G R O s J E A 

REMONTRE 

SON  CURÉ. 


Dïïipte  hommes , interficlte  errores , fine  fuperbïâ  de 
verltate  pmfiumïte  , fine  fa.vitia  pro  ventate  certate, 
S.  AuGUST.lib.  1°.  cont.  litt.  PeîuL  ch.  19. 


Grosjean,  Grenadier  au  régiment  de  ...  » 
ablent  de  fon  village  depuis  plulieurs  années  , 
y vient  en  femeftre  , il  y trouve  un  nommé 
Tribaudet , Curé  très-inconRitiitio'nnel  ; il  prend 
le  parti  de  viliter  ce  Curé  , il  raifonne  avec 
lui  , enfin  il  le  convertit  à la  nouvelle 
Confiitution. 


Se  vend  , 

A BESANÇON, 

Chez  MM.  Métoyer  & Chamberi^and ; à Vefouî^ 
chez  PoiRSON  ; à Dijon  , chez  Guiot  ^ Libraire  ; & 
à Chaumont , Département  de  la  Haute-Marne , chezt 
Bouchard,  Imprimeur. 


M.  D C C.  L X X X X L 
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G RO  S J E AN  ^ fier  de  fa  conquête^  en  donne 
avis  à fies  camarades. 


r-»vt\ 


Arrivé  au  pays , j’y  ai  trouvé  un  nommé 
Tribaudet  , Curé  très-inconftitutionnel  , qui  a 
fait  un  boucan  du  diable  dans  fa  paroiffe.  Depuis 
la  nouvelle  organifation  du  Clergé , il  n’a  ceffé 
de  prôner  fes  paroiffiens  avec  des  lettres  d’anciens 
Évêques  & des  bulles  du  Pape  qui  les  rendent 
hérétiques  , fehifmatiques  , & les  foutent  dans 
l’enfer  par-deffus  le  marché  , s’ils  obéiffent 
Évêques  & aux  Curés  ^ amis  de  la  nouvelle 
Conftitution, 


Lorfque  je  fuîs  arrivé  , mon  vüîage  etoit  la! 
Tour  de  Babel , il  y régnoit  une  divifioo  horrible  ^ 
les  pères  envoyoient  faire  foutre  leurs  enfans  , 
& les  enfans  difoient  à leurs  pères  , qu’ils  étoient 
des  jeanfoiitres  , parce  que  les  pères  penfoient 
d’une  façon  & les  enfans  d’une  autre  : la  moitié 
des  femmes  ne  vouloient  plus  coucher  avec  leurs 
maris  ^ & il  y avoit  plus  de  deux  mois  que  ma 
belle-fœur  Claudine  n’avoit  couché  avec  mon 
frère  Pierrot , parce  qu’il  s’étoit  confeffé  à un 
Prêtre  qui  avoit  prêté  Serment  de  fidélité  à la 
nouvelle  Confiitution. 

Jugez,  camarades  5 fi  ce  tripotage  d’enfer  a dû 
me  remuer  la  cervelle.  Je  fuis  allé  trouver  mon 
Curé  Tribaudet  ; je  lui  ai  parlé  raifon  ; favez-vous 
ce  qui  efi  arrivé?  je  l’ai  converti,  je  lui  ai  même 
diflé  un  prône  pour  détromper  fes  paroilliens  , 
les  ramener  à la  vérité  & à la  paix  : ils  ne  s’ap- 
pellent plus  Hérétiques  & Schifmatiques  ; en  un 
mot,  ils  font  tranquilles  àpréfent,  bons  François , 
bons  Chrétiens , fidèles  à Dieu  à l’Églife  qui 
les  enfeigne  , & n’ont  plus  peur  du  diable. 

Savez'vous , camarades  , que  c’efi;  une  bonne 
nouvelle  ? oC  favez-vous  encore  l’idée  qui  m’efi: 
venue  ?[  Vous  avez  dans  votre  Département  des 
Curés  que  l’Infiruélion  de  l’Afiemblée  nationale, 
&.les  lettres  paftorales  des  Évêques  confiitutionneîs 
n’ont  pu  convertir  : eh  bien  î j’ai  pris  le  parti  de 
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faire  imprimer  mes  converfations  avec,  M.  Tri- 
baudet  pour  vous  les  envoyer  : la  converlion  des 
Curés  & des  Eccléfiailiques  rébelles  à la  Loi  eft 
peut-être  réfervée  aux  remontrances  de  Grosjean: 
fi  celaarrivoit , ne  feroit-ce  pas  une  bonne  alfaire  ? 
Sacredié , vous  me  connoiffez  , camarades  , je 
voudrois  , foutre  , que  tout  le  monde  fût  en  paix , 
Si  vous  favez  comme  moi  que  fans  ces  bougres 
d’Eccléfiafliques  qui  nous  occupent  depuis  près 
d\in  an  par  leur  réfiflance  , la  Conftitution  feroit 
allée  un  train  de  pofte , & les  ariflocrates  étoient 
foutus  en  dernier  r effort. 

Quelqu’un  trouvera  peut-être  mes  expreffions 
trop  dures  , mais  je  m’en  fous  , je  parle  le  langage 
de  la  vérité  avec  la  franchife  d un  Grenadier  ^ 
& mon  ffyle  ne  peut  pas  ombrager  ceux  qui 
cherchent  fincèrement  à s’éclairer.  Si  quelque  rebut 
de  l’ariffocratie  ne  lit  mon  dialogue  que  pour  le 
cenfurer,  jem’en  contrefous,  pourvu  qu’il  puiffe 
encore  convertir  quelques  bons  Cures  ; favez-vous 
bien  une  chofe  ? c’eff  que  je  me  fuis  apperçuqué 
parmi  ces  pauvres  bougres  de  Cures  refraélaires  , 
la  plupart  font  de  bonne  foi  ; ils  ne  s apperçoivent 
pas  que  leurs  Évêques  humilies  ont  eu  la  rufe  de 
les  attirer  dans  leur  parti  pour  exciter  une  contre- 
révolution  , fous  le  prétexte  de  la  religion  en 
danger  , cornu  i>  nos  Officiers  gentilshommes  ont 
foutu  dans  leur  ligue  bien  des  foldats  pour  fe 


( 6) 

venger  par  une  contre-révolution  de  FAffemblée 
nationale  qui  leur  a ôté  la  noblelTê  & le  privilège 
de  tyrannifer  leurs  frères. 

Ayez  donc  pitié , camarades  , de  ces  pauvres 
Prêtres  , que  le^  anciens  Évêques  ont  juré  de 
faire  mourir  de  faim  ; engagez-îes  à lire  la  con- 
verfation  deGrosjean  avec  leur  confrère  Tribaudet, 
La  voici  mot  pour  mot. 

Grosjean^  accompagné  de  fon  frire  Pierrot  ,fe 
préfente  che^  M.  le  Curé  Tribaudet  ^ quils  trouvent 
à table  ^ avec  deux  Seigneurs  du  voijinage, 

GROSJEA  N, 

Serviteur , M.  le  Curé. 

TRIBAUDET. 

Bonjour  3 M.  le  Grenadier. 

GROSJEAN. 

Je  n’ai  pas  l’honneur  d’être  connu  de  vous 
M.  Tribaudet  , mais  je  fuis  natif  de  votre  paroiffe , 
je  m’appelle  Grosjean  fans  façon , frère  de  Pierrot , 
votre  paroiffien,  & par  conféquent,  beau-frère 
de  Claudine  fa  femme.  ]\îoi  qui  vous  parle  , j’ai 
pris  ma  part  de  la  Bafliîle  , & j’ai  vu  faire  la 
Conftitution.  Je  me  fuis  engagé  par  mon  ferment 
à la  Nation  françoife,  à qui  j’ai  l’honneur  d’ap- 
partenir, à fouîenirles  Loix  de  la  Nation  , c’efl- 
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à-dlre  la  nouvelle  Conftitution  envers  & contre 
tous  , & je  viens  aujourd’hui  la  foutenir  envers 
& contre  vous  , M.  Tribaudet , en  préfence  du 
frère  Pierrot  & de  ces  Meffieurs  , que  voua 
à votre  table. 

tribaudet. 

M.  Grosjean  , affayez-vous , bûvez  un  verre 
de  vin  avec  nous , & nous  raifonnerons  enfuite, 

grosjean. 

A la  bonne  heure,  j’en  boirai  bien  deux,  parce 
que  cela  n’eft  pas  contre  la  Conftitution. 

tribaudet. 

Vous  croyez  donc  à la  nouvelle  Conftitution , 
M.  Grosjean , vous  ne  craignez  donc  pas  d’etre 
damné. 

grosjean. 

Eft-ce  donc  un  péché  mortel  d’etre  François  ? 

avez-vous  fait  marché  avec  le  diable  pour  envoyer 

tous  les  François  en  enfer  ? vous  nous  contez  des 
■balivernes  , M.  l’Abbé;  c’eft  donc  ainfi  que  vous 
' féduifez  des  pauvres  bougres  d’imbécilles  , des 
têtes  félées  & des  femmes  fans  cervelles.  Grosjean 
damné!  Grosjean  qui obferve  les  Commandem-ens 
de  Dieu  , qui  fuit  l’Évangile  à la  lettre,  Grosjean 
couvert  de  bleffures  polir  avoir  défendu  fa  Patrie  , 
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Grosjean  fournis  à toutes  les  Loix  du  Couver, 
nement , Grosjean  fournis  par  honneur  & par 
religion  à la  nouvelle  Conftitution  feroit  damné  ? 
vous  vous  foutez  de  la  raifon  & de  la  religion , 
M.  l’Abbé,  en  damnant  ainfi  les  bons  Chrédens  t 
St.  Paul  n’a.t-!l  pas  commandé  à tout  Chrétien 
d’obéir  à fes  Souverains  , fuffent-ils  même  des 
Païens  > Obcdite  Prmpofiüs  veftris  etlam  Dyfcolis  : 
& la  Nation  n’eft-elle  pas  mon  Souverain  ? c’eft 
vous  , M.  l’Abbé , qui  êtes  un  vrai  gibier  du 
diable  , puifque  vous  ne  fuivez  pas  le  précepte 
de  St.  Paul,  & je  défie  tous  les  efoadrons  du 
labe,  de  conduire  Grosjean  dans  l’enfer,  parce 
qu  il  eft  bon  Chrétien  & bon  François. 

P-  IBJude  T. 

Mais  j’aime  affez  la  nouvelle  Conftitution  en 
général  , je  la  foutiendrois  même  au  péril  de  ma 
vie  , mais  je  n’aime  pas  la  Confiitution  civile  du 
Cierge  ; li  ce  n’étoit  quelques, articles  de  la  Conf- 
titution qui  regardent  le  Clergé , je  ferois  auffi 
bon  conftitutionnaire  que  vous  , M.  Grosjean. 

G R O S J E J N. 

^ Quelle  foutu  raifon  vous  nous  dites-là  , M. 
î Abbe  ? en  quelle  anière  avez-vous  fait  vos  cla/îes  ? 
vous  appereevez-vous  que  vous  déraifonnez  ? ce 
que  vous^  dkes-Ià  , c’eft  comme  fi  Grosjean  , Gre- 
nadier, difoit,  j’aime  bien  les  articles  de  la  Conf- 
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titution  qui  concernent  le  Roi , les  Minières  , 

les  Finances , les  Adminillrateurs de  Département* 
de  Diftria,  les  Municipalités  , les  Juges  , &c. 
En  un  mot  , j’aime  bien  toute  la  Conftitution , 
excepté  ce  qui  regarde  le  Militaire  , c’eft-à-dire 
que  j’aime  bien  toutes  les  Loix  qui  ne  concernent 
pas  mon  état  , & mes  fondions  militaires. 
Mais  que  je  n’aime  pas  les  articles  de  la  Conllitution 
qui  règlent  mon  état  & mes  fonctions  militaires.  Je 
mependrois,  li  j’avois  fait  un  pareil  raifonnement. 
Comprenez- vous , M.  l’Abbé , que  l’armée  ne  feroit 
compofée  que  de  jeanfoutres  & de  montres  , fi 
tous  les  Militaires  difoient  comme  vous  autres 
Fonaionnaires  de  la  religion , qu’ils  aiment  bien 
toute  la  Conftitution , excepté  les  articles  qui  règlent 
1 exercice  de  leurs  fonRions  ? comprenez- vous 
enfin,  M.  l’Abbé  , que  pour  que  tout  foit  dans 
l’ordre  dans  un  empire  & dans  une  fociété  quel- 
conque , il  faut  que  dans  chaque  état , le  Fonc- 
tionnaire public  foit  fur-tout  inviolablement  attaché 
aux  Loix  conftitutionnelles  qui  règlent  l’exercice 
de  fes  fondions  ? répondez-.moi , M.  l’Abbé  ? 

tribaudet. 

^ Permettez  , M.  Grosjean  , que  je  vous  invite 
a ne  vous  pas  fervir  de  ces  termes  , foutre  , jean- 
foutre,  &CC.  Cela  n’eft  pas  honnête. 

G R O^S  J E A N. 

Eh  bien  ! M.  l’Abbé  , prenez  votre  parti  ià- 

- \ 
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deffus;  quand  je  dis, /okw,  en  bon  Grenadier, 
la  raifon  eft  au  bout  ; tous  ces  mots  que 
je  répéterai  plus  d’une  fois , font  des  particules 
& des  conjonctions  de  la  langue  françoife , félon 
les  rudimens  ,.du  corps-de-garde , & le  brave  Mi- 
litai^ qui  les  prononce  , n’a  pas  intention  de 
bleffer  la  religion  6c  l’honneur.  Un  jeanfoum  dans 
notre  langue  eft  un  Fonaionnaire  public  qui  manque 
de  religion  , d’hormeur  & de  fidélité  aux  Loix 
de  la  Nation  qui  règlent  fes  fonaions.  Dites-moi 
de  bonnes  raifons  dans  votre  langue  , je  vous 
en  dirai  de  bonnes  dans  la  mienne  ^ repondez 
moi , encore  une  fois , & ne  cagotons  pas  ici  ? 
que  deviendra  le  Clergé  en  France  , &;  que  «de- 
viendrez-vous , vous  autres  Eccléfiaftiques  , fi 
. vous  ne  fuivez  pas  la  Conftitution  françoife  dans 
l’exercice  de  vos  fonaions,  tandis  que  tous  les  autres 
Fonaionnaires  publics  fe  conformeront  a la  Conf- 
titution concernant  leur  état?  n’êtes-vous  pas 
François  ? & ne  faut-il  pas  que  tout  François  fe 
comporte  dans  les  fonaions  de  fon  état  fuiyam 
la  Conftitution  particulière  à fon^  état , & d une 
manière  analogue  au  pays  où  il  vit  ? n’avez-vous 
pas  lu  que  St.  Paul  dans  un  pays  juif,  cjafervoit  la 
Circoncifion  & mille  autres  cérémonies  judaïques 
qu’il  profcrivoit  aux  Gentils  , parce  que  le  gou- 
vernement extérieut  de  l’Eglife  doitfe  prêter  aux 
différens  ufages  Sc  avix  differentes  mœurs  es 
Nations  ? 


tribaudet. 

Il  en  arrivera  ce  qui  pourra  , toujours 
il  que  je  ne  fuivrai  jamais  la  Conflitution  civile 
du  Clergé , parce  qu’elle  enfeigne  des  héréfies. 

GROSJEA  K 

Haltes4à  , M.  Tribaudet , j’ai  tait  un  peu  de 
féminaire  autrefois , & j’ai  appris  que  pour  enfeigner 
une  héréfie , il  faut  enfeignej; quelque  chofe  contre 
l’Evangile  , ou  refufer  de  croire  quelque  vérité 
de  l’Evangile.  Or,  dites-moi , quelle  eit  la  vérité 
de  l’Evangile  attaquée  parla  nouvelle  Confliîution  , 
ou  je  dirai  que  vous  êtes  un  calomniateur  ? 

TRIBAUDET. 

Suivant  l’Evangile  , les  Evêques  font  siirement 
au-defïus  des  Prêtres,  & fuivant  la  nouvelle 
Conftitution , il  faut  que  l’Evêque  ait  un  confeil 
de  Prêtres  , il  faut  qu’il  ne  faffe  rien  fans  le  confeil 
de  fes  douze  Vicaires , & que  toutes  les  affaires 
pour  le  gouvernement  du  Diocèfe  foient  décidées 
dans ,1e  confeil  à la  pluralité  des  voix.  N’eft-ce 
pas  égaler  les  Prêtres  aux  Evêques  ? n’eft-ce  pas 
enfeigner  ôc  pratiquer  l’héréiie  du  presbytéria- 
nifme  que  les  Calvinilles  anglois  enfeignent  & 
pratiquent  ? 

G R O S J E A h\ 

Votre  comparaifon,  M.  l’Abbé,  ed  d’une 
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faiiffeté  extravagante.  Le  presbytérianifme  enfeigné 
par  les  Calvinifles  , n’accorde  aucune  fupériorité 
d’ordre  &C  de  jiirifdidion  aux  Evêques  fur  les 
Prêtres  : le  presbyîérianifme  les  égale  abfolument 
en  tout , & fuivant  la  nouvelle  organifation  du 
Clergé  françois  , l’Evêque  , par  fa  fupériorité 
d’ordre  & de  jurifdidion  n’aiira-t-il  pas  toujours 
le  droit  d’ordonner  fes  Prêtres?  n’aura-t-il  pas 
toujours  le  droit  de  donner  rinftitution  canonique 
aux  Curés  , & mêmê  de  la  leur  refufer  s’ils  ne 
font  pas  capables  ? n’aura-t-il  pas  toujours  le  droit 
d’examiner  & d’approuver  les  Vicaires  ? appelez- 
vous  cela  égaler  les  Evêques  aux  Prêtres  ? eft-ce^ 
là  de  l’héréfie  ? 

Lifez  l’hiftoire  eccléfiaftique  de  M.  Fleury  fur 
le  gouvernement  des  Évêques  dans  les  plus  beaux 
jours  de  l’Eglife,  c’eil-à-dire  dans  les  fiécles  des 
Saints.  Les  Prêtres  étolent  le  confeil  de  V Evêque .... 
tout  fefaifoit  dans  LEglife  par  confâl  ^ parce  quon 
m cher  choit  qu  à y faire  régner  la  raifon  , la  règle  , la 
volonté  de  Dieu.  Les  Evêques  avoient  toujours  devant 
les  yeux  le  précepte  de  St.  Pierre  & de  Jefus-Chrijl 
même , de  ne  pas  imiter  la  domination  des  Rois  de  la 
terre , qui  tend  toujours  au  defpotifme.  N'étant  point 
préjomptueux  , ils  ne  croy oient  pas  connoître  feuls  la 
vérité  ; ils  fe  défiaient  de  leurs  lumières , & rd étaient 

point  jaloux  de  celles  des  autres. En  chaque 

JL glife'^ r Evêque  ne  faifoit  rien  fans  le  confeil  des 


( 13  ) 

Prêtres^ des  Diacres  & des  principaux  de  fon 
fouvent  même  il  confultoit  tout  le  peuple , quand  il 
av oit  intérêt  d Ü araire  ^ &c,  Hift.  ecclef.  liv.  iv.  n®. 
42  & 50.  liv.  xxiv.  n®.  40. 

C’étoient  les  grands  Do£î:eurs  St.  Ambroife  ^ 
St.  Aiiguflin,  &c.  qui  ne  faifoient  rien  fans  le 
confeil  des  Prêtres.  Eîoient-ils  des  Hérétiques  ? 
la  Conlliîution  civile  du  Clergé  de  France  qui 
exige  que  l’Evêque  fe  comporte  dans  le  gouver- 
nement de  fon  Diocèfe  comme  les  Ambroife  & 
les  Auguftin,  enfeigne-t-elle  une  héréfie?  qu’en 
penfez-vous , M.  l’Abbé  ? 

L’Evêque  fera  égal  à fes  Prêtres , dites-vous  ^ 
s’il  eft  obligé  de  prendre  leur  confeil  ; mais  facre- 
dié , M.  l’Abbé , oii  avez- vous  donc  étudié  ? le 
Roi  n’efl-il  plus  Roi , & devient-il  égal  à fes 
Minières  , lorfqu’il  les  affemble  en  confeil  pour 
délibérer  avec  eux , ôc  à la  pluralité  des  voix , 
fur  les  affaires  &:  fur  le  gouvernement  de  l’Etat  ? 
Louis  XIV,  tout  abfolu  & tout  defpote  qu’il  étoit, 
u’a^oit-il  pas  adopté  cette  fage  maxime  qu’on  lit 
encore  au  revers  de  plufieurs  médailles  de  fon 

temps  : Rien  fans  confeil nil  nijî  conjilio.  Le 

gouvernement  du  Clergé  de  France  feroit-il  donc 
le  feul  gouvernement  du  monde  entier  où  le 
confeil  ne  feroit  pas  en  ufage  ? En  vérité , M, 
l’Abbé , votre  théologie  , votre  philofophie  & 
votre  politique  n’ont  pas  le  fens  commun. 
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T Ri  BAUDET. 

L’Affeniblée  nationale  n’a-t-elle  pas  eu  tort 
d’ôter  au  Roi  le  droit  de  nommer  aux  Évêchés  ? 
ce  droit  ancien  n’appartenoit-il  pas  au  Roi  en 
vertu  d’un  traité  qu’on  appelle  le  concordat  , 
paffé  à Lyon  entre  le  Pape  Léon  X & François 
pf.  Roi  de  Françe  î 

G R O S J E A N. 

Én  vérité  ^ M.  Xribaudet  vous  raitonnez  en 
centibaudet  : avez- vous  lu  dans  l’Évangile  , que 
Jefus-Chrifc , Fondateur  de  notre  religion , ait  jamais 
donné  aux  Rois  de  la  terre  le  privilège  exclufif  de 
nommer  les  Évêques  ? vous  êtes  obligé  d’avouer 
que  le  Roi  de  France  n’avoit  ce  droit 
qu’en  vertu  d’un  traité  fait  à Lyon,  en  1519, 
entre  le  Pape  Léon  X & François  PL  mais 
ne  favez-vous  pas  que  lorfque  ce  Pape  & 
ce  Roi  de  France  eurent  fait  ce  traité  , tous  les 
bons  Théologiens  , les  Jurifconfultes  , les 
Parlemens,  les  Doaeurs  d’univerfité  & de 
forbonne  ; en  un  mot , tous  les  hommes  fages , 
éclairés  & vertueux  , dirent  8c  écrivirent  , ont 
toujours  dit  & écrit  que  Léon  X & François 
p*^  fauf  le  refpeêf  du  a leur  caraélere  , 
éto'ient  deux  jeanfoutres  & deux  fripons. 

i“.  Jeanfoutres , parce  qu’au  moyen  de  ce  traité. 
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ils  fupprimolent  les  élevions  en  ufage  dans  l’Églife 
depuis  les  Apôtres , parce  qu’ils  violoient  le  droit 
des  peuples  : & s’oppofoient  à tout  ce  qui  avoic 
été  décidé  par  la  pragmatique  fandion  fur  les 
éledions , par  les  Conciles  généraux  de  Confiance , 
de  Bade  , &c.  & anéantiffoient  les  plus  faintes 
règles  de  FÉglife;  2®.  fripons  , parce  qu’ils  fe 
donnoient  l’un  6c  l’autre  ce  qui  ne  leur  appar- 
tenoit  pas.  Le  Roi  de  France  donnoit  au  Pape 
une  année  des  revenus  de  tous  les  Évêchés  , 
Abbayes , &c.  le  Pape  donnoit  à fon  camarade 
le  Roi  de  France , le  droit  de  nommer  à toutes 
les  Abbayes  , à tous  les  Évêchés  , &c.  N’étoient- 
ils  pas  des  jeanfoutres  6c  des  fripons  ? je  dirois 
volontiers  des  monflres,  puifqu’ils  dépouilloient 
l’Églife  , leur  mère  , de  fes  plus  beaux  ornemens , 
c’efl-à-dire  de  fon  ancienne  difcipline,  6c  dépouil- 
loient leurs  frères  des  droits  les  plus  facrés  en 
enlevant  aux  Moines  le  droit  d’élire  leurs  Abbés, 
volant  aux  peuples  le  droit  de  choifir  leurs 
Évêques , 6c  aux  Évêques  la  première  année  de 
leurs  revenus.^  Ah  facredié  ! M.  Tribaudet  , Il 
vous  croyez  au  7®.  Commandement  de  Dieu  , 
avouez  avec  moi  que  Léon  X 6c  François  font 
bougrement  loin  du  Paradis. 

TRIBAUDET, 

Mais  l’AfTemblée  nationale  de  France  cafTe  ^ 
brife  6c  annulle  un  traité  paffé  entre  deux 
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Souverains.  Il  y apres  de  300  ans  5 ôi  ou  elle 
n’avoit  pas  été  appelée  comme  partie  contraftante. 
N’eft-il  pas  inouï  que  la  Nation  françoife , n’eft-il 
pas  inouï  qu’un  tiers  en  un  mot  de  fa  propre 
autorité  , caffe , bi  ife  & annulle  un  traité  paflë 
entre  deux  célèbres  Souverains  ? avouez  cela  ^ Ma 
Grosjean. 

G R O S J E J iV. 

Apprenez  à parler,  M.  Tribaudet,  ou  vous 
vous  ferez  couper  les  oreilles  6c  moucher  a coup 
de  fabre.  Comment , foutre  ! vous  appelez  la  nation 
un  tiers  contre  François  & Leon  X . 

apprenez  que  la  Nation  eft  trois  tiers  ; apprenez 
que  la  Nation  eft  un  tout , d’où  émane  toute 
puiffance  après  Dieu  ; apprenez  que  la  Nation  , 
françoife  avoir  le  droit  de  déclarer  nul  un  traité 
déjà  nul  de  plein  droit , puifque  la  Nation  fran- 
çoife & l’Églife  qui  dévoient  être  appelées  , 
n’y  ont  pas  paru,  un  traité  enfin  contre  lequel 
la  religion , la  raifon  & la  juftice  n ont  cefié 
de  réclamer  , comme  vous  devriez  le  favoir 
fi  vous  n’étiez  pas  M,  Tribaudet  ; apprenez 
enfin  que  les  donations  mutuelles  que  s’étoient 
faites  à Lyon  François  DL  & Léon  X.  par 
ce  fameux  concordat  , n’étoient  pas  plus  légi- 
times que  la  donation  que  le  fcélérat  Cromvel 
s’étoiî  fait  autrefois  du  royaume  d’Angleteire. 

tribaudet 
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TRIBAUDET. 

Eh  bien  ! le  concordat  efl  fupprimé , efl:  aboli  3 
le  Roi  ne  nommera  plus  les  Évêques  : le  peuple 
les  nommera  donc. 

G R O S J E A N, 

^ Oui  3 M.  l’Abbé  5 le  Roi  ne  nommera  plus  les 

Évêques  3 c’ell-à-dire  que  les  courtilannes  ne  nom- 
meront plus  les  Évêques  3 c’eR-à-dire  que  nos 
É vêques  ne  porteront  plus  leurs  encens  à des  Dames 
de  Fontange , de  Maintenon  , de  Pompadour  3 du 
Bari  3 &:c.  au  préjudice  de  Dieu  feul  auquel  iis  le 
dévoient  3 & au  préjudice  de  leurs  Diocèfes  qu’ils 
abandonnoient  onze  mois  demi  de  l’année  : le 
peuple  choifira  fes  Évêques  comme  dans  l’ancien 
temps  ; fon  choix  fera  le  choix  de  Dieu  3 parce  que 
L'  la  voix  du  peuple  eR  la  voix  de  Dieu.  Fox  populi 
vox  Dû, 

TRîBAUDET. 

Mais  le  peuple  eR-il  en  état  de  connoître  & d’ap- 
précier les  qualités  & les  vertus  nécelTaires  à un 
bon  Évêque  ? 

G R O S J E A N, 

Ah  facredié  ! M.  l’Abbé  3 raifonnez  ou  ne  rai- 
fonnez  pas  3 c’eR-à~dire  parlez  raifon  ou  ne  parlez 
'pas!  fâchez  que  le  peuple  connoît  les  vertus  ecclé- 
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Enfin  J croyez  vous  ; M.  Tribaudet,  que  le  Roi 
& fes  coéleürices  exami  noient  bien  fcriipuleu- 
fement  ies  vertus  de  l’élégant  Abbé  qu’ils  vouloient 
faire  Évêque  ? ils  examinoient  les  titres  de  noblefîe 
de  fes  grands-pères,  & fouvent  l’Évêché  étoit 
le  prix  d’une  ode  ou  d’une  chanfonnette  galante 
adreffée  à une  C.  royale  par  un  Abbé  de  Cour, 
Sacredié , ma  raifon , ma  jiiRice  &z  ma  religion  font 
encore  indignées,  quand  je  me  rappelle  ce  que  je 
fais  là"defiiis,  ce  que  j’ai  vu  & ce  que  j’ai  entendu. 
Voici  le  refrein  d’une  chanfon  qu’on  chanîoit  il  y 
a plus  de  trente  ans  , & que  j’ai  appris  au  collège  , 
il  prouve  tout  ce  que  je  dis  & ce  que  je  ne  dis  pas. 

^ . N'eji-il  pas  Cardinal 

Tout  chemin  mine  à Rome, 

TRIBAUDET, 

Il  ne  faut  rien  dire  de  cela,  M.  Grosjean,  il 
faut  de  la  charité  pour  fon  prochain. 

GROSJEAN, 

Eh  facredié  ! M.  Tribaudet,  je  fais  aiiiîi  bien 
que  vous  la  charité  que  je  dois  à mon  prochain  ; 
mais  la  chanté  ne  m’oblige  pas  à me  crever  les 
yeux  pour  ne  pas  voir  fes  fottifes  : elle  ne  m’oblige 
pas  à ménager  la  réputation  d’un  homme  qui  mé- 
prife  l’opinion  publique  , qui  fe  fout  de  Dieu,  de 
l’honneur,  & de  la  vertu,  Grosjean  dira  toujours 
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Mahométans,  des  Hérétiques,  en  un  mot , proprié- 
taires pu -amodiateurs  des  droits  honorifiques  de 
quelques  tjires  en  France  ? ne  nommoient  - ils 
pas  autrefois  des  Curés  , Jorfque  la  nomination 
de  quelques  cures  dépendoit  de  leurs  terres  &c  de 
leurs  feigneuries  ? & l’Eglife  a-t-elle  jamais  blâmé 
ces  élevions  , en  refufant  la  confirmation  canoni- 
que à ces  Evêques , & l’infiitution  canonique  à 
ces  Curés,  parce  qu’ils  avoient  été  élus  par  des 
Juifs  , des  Mahométans  ou  des  Hérétiques  ? que 
direz-vous  à cela  à votre  tour,  M.  Tribaudet  ? 

Et  encore  par-defTus  le  marché , quelle  diffé- 
rence énorme  ne  devez-vous  pas  remarquer  entre 
les  élections  faites  dans  une  affemblée  d’Eledeurs 
Scelles  d’un  Juif , d’un  Hérétique,  d’un  Maho- 
métan,ôcc.  en  vertu  de  fa  fouveraineté  & de  fa 
feigneiirie , où  ce  Juif,  ce  Mahométan  , cet  Héré- 
tique foiiverain  ou  feigneur  n’a  que  fa  volonté 
pour  fixer  fon  choix  , 6c  où  perfonne  ne  peut  re- 
drefl'er  les  erreurs  de  fon  choix  , tandis  que  dans 
une  chambre  éle£l:orale  , le  choix  des  Electeurs 
Juifs,  Mahométans  ou  Hérétiques  peut  être  réglé 
ou  contredit  par  les  Eledeurs  catholiques, 

TRIBAUDET, 


Mais  ne  pourroit-il  pas  arriver  que  tous  les 
Eledeurs  d’un  Département  fuffent  Juifs , Maho- 
fnétans  ou  Hérétiques  ? dans  ce  cas , leur  choix  ne 
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feroît-il  pas  bien  dangéreux  , & ne  pourroient-üs 

pas  élire  un  fujet  fans  vertu  , ignorant  non-feu  e- 

Lnt  les  principes  de  la  religion  catholique  , mais 

encore  ennemi  de  l’Eglife  catholique  ? 

GROSJEAN- 

Mais  les  Eccléfiaftiques  étant  citoyens  aüifs 
& éligibles  , ne  peut-il  pas  arriver  auffi  que  la  , 
chambre  ékaorale  d’un  Département  ne  foit  com- 
pofée  qued’Eleaeurs  eccléfiaftiques  ? cela  n eft  pas 
plus  difficile  à fuppofer  qu’une  chambre  ekaora  e 
compofée  uniquement  des  Juifs,  des  Mahometans 
& des  Hérétiques  d’un  Département.  Mais  fup- 
pofez  qu’une  chambre  électorale  ne  fort  compolee 
eue  d’Ekaeurs  Hérétiques , Juifs  ou  Mahometans , 
qu-  s’enfulvra-t-il  > alors  cette  ékaion  reffem- 
blera  à celles  faites  ci-devant  par  des  Souverains  ou 
des  Seigneurs  hérétiques.  D’ailleurs  ,raffurez- vous, 
M Tribaudet , ces  Electeurs  ne  nommeront  pas 
pour  cela  un  Evêque  ni  un  Curé  hérétique , puifque 
les  Evêques  qui  doivent  leur  donner  une  confir- 
p^ation  canonique  ou  une  inftitution  canonique, 
ont  droit  de  les  examiner  & même  de  les  refufei , 
s’ils  étoient  fans  mœurs  & fans  la  fcience  necef- 
faire  àunbcn  Evêque  & à un  bon  Cure  catho- 
lique ; raffurez-vous  donc,  je  vous  le  répété,  & 
fouvenez-vous  que  des  Ekaeurs  vraiment  citoyens 
& amis  de  l’ordre  , de  quelque  religion  quils 
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foient,  & pour  peu  qu’ils  foient  animés  de  zèle 
pour  le  bien  public  ^ ne  nommeront  jamais  un 
fondlionnaire  public  qui  n’auroit  pas  les  vertus  & 
les  qualités  néceffaires  à l’exercice  de  fes  fonc- 
tions 5 parce  que  cela  feroit  contre  l’ordre , contre 
l’intérêt  de  la  patrie , que  des  Éleéleurs  au 
moins  à fens  commun , n’ignorent  pas  qu’en  agif- 
fant  contre  l’intérêt  d^e  la  patrie  , ils  agiroient 
contre  leur  intérêt  particulier. 

Souvenez- vous  enfin , M.  l’Abbé , que  fi  l’Églife 
& le  gouvernement  civil  n’ont  pas  défapprouve 
jufqu’à  préfent  les  élevions  faites  par  des 
Mahométans  , des  Juifs  & des  Hérétiques , il  ne 
vous  efl  pas  permis  de  blâmer  notre  Conllitution 
qui  a été  obligée  de  conferver  quelque  chofe  de 
cet  ufage. 

TRIBAUDET. 

Je  conviendrois  volontiers  avec  vous , M. 
Grosjean , que  les  peuples  ont  droit  de  nommer 
les  Évêques  \ mais  je  ne  conviendrai  pas  que  les 
peuples  ayent  droit  de  nommer  les  Curés , parce  que 
l’éledion  des  Curés  a toujours  appartenu  aux 
Évêques , & parce  que  c’efl  aux  Évêques  à choifir 
les  Curés.  La  Conftitution  qui  accorde  ce  droit 
au  peuple  efl  dans  l’erreur. 

GROSJEAN. 

Pardieu,  M.  Tribaudet,  vous  êtes  un  ignorant 
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OU  un  foutu  chicaneur  5 choififfez.  Je  dis  un  igno« 
rant , parce  que  fi  vous  aviez  Iule  difcoiirs  feptième 
de  M.  l’Abbé  Fleury  ^fur  Thiftoire  eccléfiaflique  , 
vous  ne  diriez  pas  que  le  droit  d’élire  les  Curés 
a toujours  appartenu  aux  Évêques  fans  le  concours 

du  peuple  , vous  auriez  lu t Évêque  une 

fois  kahll  ^ ordonnoit  les  Prêtres  & les  autres  Clercs  , 
mais  avec  le  confentement  de  fon  clergé  &•  de  fon 
peuple , & toujours  pour  un  titre  certain  y cef-à'-àïre 
pour  fervir  dans  une  certaine  Eglife, 

Si  vous  aviez  lu  St.  Cyprien , Epift.  67  , vous 
y auriez  lu  que  ce  Sî.  Doüeur  dit  en  parlant 

des  droits  du  peuple  fur  Féledion  des  Curés 

Puifque  le  peuple  a fur-tout  le  droit  de  choijir  des 

Prêtres  dignes  ou  de  refufer  les  indignes. 

Quandb  ipfa  plebs  maxime  haheat  potefatem  vcl 
digendi  dignosSacerdotes  y velindignos  reeufandi. 

Si  par  hafard  il  vous  vient  dans  la  cervelle  que 
St.  Cyprien  n’a  entendu  parler  que  de  l’ordi- 
nation des  Prêtres  & non  du  placement  des  Curés  y 
interrogez  Maître  Pierre,  votre  marguillicr , qui  lit 
tous  les  Dimanches  rhiftoire  de  l’Églife  , & il 
vous  dira  que  l’ordination  d’un  Pretre  & fa 
nomination  à une  cure  fe  faifoient  en  meme 
temps  dans  les  premiers  fiecles  de  l Égide  , 
parce  que  l’Évêque  ne  pouvoit  ordonner  un  Pretre 
qu’après  avoir  été  deligné  à une  Églife  ^ & placé 
dans  une  cure.  V*  Fleury , difcours  y. 
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Les  Évêques , fuivant  vous , doivent  avoir  feuls 
le  droit  de  nommer  les  Curés.  Oh  I je  le  répète  , 
vous  êtes  un  foutu  ignorant , & je  le  prouve.  Les 
Évêques  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  pouvoir 
que  les  Apôtres , & ne  doivent  pas  ufer  d’un  droit 
dont  les  Apôtres  n’ont  jamais  ufé  ; cela  ell-il  clair  ? 
Or , Jefus-Chrid: , fondateur  de  notre  religion , a 
fl  peu  donné  aux  Apôtres  le  droit  de  nommer 
aux  cures  Sz  aux  places  de  l’Églife  , &c  les 
Apôtres  éioient  fi  perfuadés  que  le  droit  d’élire 
à toutes  les  places  de  l’Églife  appartenoit  aux 
fidèles  5 que  dans  un  temps  oii  ils  a voient  befoin 
de  Diacres  , c’efl-à-dire  d’OfHciers  inférieurs 
pour  les  aider  dans  leur  miniftère , ils  ne  vou- 
lurent pas  même  les  nommer  ; ils  dirent  aux 
fidèles  , choififfez  entre  vous"  fept  hommes  de 
bonnes  mœurs  & de  bonne  réputation  : Eligite  ex 
volais  vïros  boni  te(iimonu  ^ &c.  V.  acl  ch,  6.  Je 
dis  , M.  Tribaudet  , que  vous  êtes  un  foutu 
chicaneur , & je  le  prouverai  encore  à tous  les 
Doéleurs.  Quoi!  fuivant  vous,  les  peuples  ont 
reçu  du  Fondateur  de  l’Églife  le  pouvoir  de  nommer 
leurs  Evêques , & ils  n’auroient  pas  le  droit  d’élire 
leurs  Curés?  eh  facredié!  M.  Tribaudet,  un  peu 
de  bonne  foi  & de  bon  fens , s’il  vous  plaît  ; s’il 
efi:  conforme  à l’infiitution  des  Minifires  de  la 
religion  décrétée  par  Jefus-Chrifi: , que  les  peuples 
nomment  leurs  Évêques  , c’efi-à-dire  les  premiers 
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Miniflres  de  FÉglife  , le  bon  fens  ne  dit-il  pas 
aiiffi  que  la  nomination  des  Curés  , c’eft-à-dire 
des  Minières  inférieurs  de  FÉglife  , y eft  aiiffi 
conforme  , & appartient  aux  peuples  ? celui  qui 
peut  le  plus , peut  le  moins.  Qui  potep:plus  ^ potejl 
& minus.  L’acceffoire  doit  fiiivre  fon  principal. 
Accejforium  fequitur  principale. 

Pour  tout  dire  en  un  mot  , je  regarderois 
comme  un  foutu  âne  celui  qui  m’avoueroit  que 
fuivant  la  Conilitution  militaire , les  Soldats  ont 
le  droit  de  concourir  à Féledion  de  leur  Capitaine 
& n’ont  pas  le  droit  de  concourir  à Féleâion 
de  leur  Sergent.  Je  fuis  fur,  M.  Tribaudet,  que 
fi  Jefiis-Chrift  vous  entendoit  dire  que  par  fon 
inftitiition  il  paroît  que  les  peuples  ont  droit 
d’élire  leurs  Évêques  , mais  qu’ils  n’ont  pas  droit 
d’élire  leurs  Curés  , il  vous  demanderoit  quel 
efl:  le  foutu  âne  Évêque  qui  vous  a fait  Prêtre 
pour  raifonner  ainfi. 

TRIBAUDET. 

Eh  bien  ! puifque  vous  le  voulez , M.  Grosjean , 
& que  la  Confiitution  le  veut , j’y  confens  ; les 
peuples  nommeront  leurs  Évêques  : mais  quels 
Évêques  auront-ils?  ces  Évêques  n’auront  point 
de  pouvoirs  , puifque  la  Confiitution  ne  veut  pas 
que  ces  nouveaux  Évêques  demandent  / au  Pape 
la  confirmation  canonique,  Sc  puifqu’elle  leur 
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prefcrit  feulement  d’écrire  au  Pape  après  leur 
éledion  en  figne  d’union  de  foi  avec  lui. 

GROSJEA  N, 

Comment,  facredlé,  nos  nouveaux  Évêques 
n’auront  point  de  pouvoirs  ! moi  je  vous  dis  qu’ils 
auront  le  pouvoir  de  prêcher  l’Évangile  & 
d’adminiftrer  les  Sacremens.  Je  dis  qu’ils  auront 
autant  de  pouvoir  que  les  Apôtres , parce  qu’ils 
auront  été  confacrés  & établis , par  des  Évêques 
fucceffeurs  des  Apôtres.  Je  dis  qu’ils  auront  autant 
de  pouvoir  que  les  Évêques  Tite  & Timothée , 
confacrés  & établis  par  St.  Paul.  Je  dis  & je 
foLitiens  , qu’ils  auront  autant  de  pouvoirs  que  St. 
Ignace  , Évêque  d’Antioche , & St.  Policarpe  , 
Évêque  de  Smirne,  confacrés  & établis  par  St. 
Jean.  Je  dis  qu’ils  auront , facredié  , autant  de 
pouvoir  que  St.  Irénée , confacré  & établi  Évêque 
de  Lyon  par  St.  Policarpe. 

TRIBAUDE  T, 

Mais^  Jefus-Chrift  , Fondateur  de  la  Religion 
chrétienne  , n’a-t-il  pas  réfervé  au  Pape  , comme 
fucceffeur  de  St.  Pierre,  le  privilège  de  donner 
des  pouvoirs  à tous  les  nouveaux  Évêques  , c’eft-à- 
dire  , leur  donner  la  confirmation  canonique  ? 

GROSJEA  N. 

Je  vous  ai  déjà  dit  , M.  Tribaudet , que  le 
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Pape , comme  fucceffeur  de  St.  Pierre  , ne  pouvok 
avoir  plus  de  pouvoirs  que  St.  Pierre  n’en  avoir 
reçu  de  Jefus-Chrid: , fondateur  de  la  religion.  Or  , 
je  vous  défie  de  me  montrer  dans  l’Évangile,  que 
Jelus-Chrifi:  ait  jamais  donné  à St.  Pierre  une  lou- 
veraineté  de  jurifdicfion,  en  un  mot,  une  fuprématie 
de  jurifdiftion  fur  les  autres  Apôtres  ; & puifque 
St.  Pierre  n’a  pas  reçu  de  Jefus-Chrifi: , & n’a 
pas  exercé  fur  les  Apôtres  une  fouveraineté  & 
une  fuprématie  de  jurifdiélion , le  Pape  ,fonfuc- 
ceffeiir  , a-t-if  droit  de  l’exercer  fur  les  Évêques 
qui  font  les  fucefTeurs  des  Apôtres  ? cela  efl-il  clair  ? 

T R I B A U D E r. 

Oui , cela  paroît  clair  , mais  Jefus-Chrifi:  n’a-t-il 
pas  dit  à St.  Pierre  , confirma  fratres  tuos , confirmez, 
affermififez  vos  frères  ? Cela  ne  prouve-t-il  pas 
que  lefus-Chrifl  lui  donnoit  une  fupériorité  , une 
fuprématie  de  jurifdidion  fur  les  autres  Apôtres  ? 

G R O S J E A N. 

' . Ce  confirma  fratres  tuos  prouve  feulement  que  fi 
les  Apôtres , les  premiers  Difciples  & les  premiers 
Fidèles  s’étoient  écartés  de  la  foi  & de  la  dodrine 
de  lefus-Chrifl  ^ ç’auroit  été  à St.  Pierre  à les 
rappeler  à la  vérité  , & à les  affermir  dans  la 
foi  : comme  fi  aujourd’hui  les  Évêques  , les 
Curés  & les  Chrétiens  de  France  , s'écartoient 
de  la  faine  doèlrine  & des  vérités  de  l’Evan- 
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gile  , ce  feroit  au  Pape  à les  rappeler  à la  vérité  & 
à les  afFermir  dans  la  foi  ; parce  qu’il  eft  iiicceC 
feur  de  St.  Pierre , par  conféquent  le  chef  & le 
[ premier  de  tous  les  Evêques  & de  tous  les  Curés 
pour  enfeigner  les  Fidèles.  Voilà  fa  lupérioriîé^  & 

^ pas  plus.  Le  Pape  eft  le  premier  de  tous  les 
Evêques  , il  efl  le  centre  d’unité  de  tous  les 
Evêques  &c  de  tous  les  peuples  Chrétiens  ; il  a 
droit  d’enfeigner  l’Evangile  à tous  les  Fidèles 
comme  le  chef  & le  premier  des  Pafleurs , mais 
non  pas  comme  le  fouverain  des  Payeurs  6c 
des  Fidèles.  Si  vos  frères  s’écartent  de  ma  doc- 
trine, dit  Jefus - Chrifl  à St.  Pierre,  rappelez- 
les  &'confîrmez-les  dans  leur  foi.  Confirma  fratrcs 
tiios.  Voilà  tout  ce  que  cela  veut  dire  , 6c 
jamais  Jefus-Chrifî:  n’a  prétendu  donner  à St. 
Pierre  une  fuprématie  de  jurifdièlion  & le  droit 
d’envoyer  lui  feul  des  Evêques. 

Enfin,  raifonnons  court , M.  Tribaudet , & ne 
m’échauffez  plus  la  tête  avec  cette  fuprématie  de 
jurifdiêlion  donnée  à St.  Pierre  , fuivant  vous  , 
6c  par  conféquent  au  Pape  fon  fucceffeur , c’efl- 
à-dire  ce  droit  unique  & fouverain  qu’il  auroit 
d’envoyer  des  Evêques  ou  le  befoin'  de  l’Egîife 
l’exigeroit  ; j’ai  dit  & j’ai  prouvé  , que  Jefus- 
Chrifl  n’a  jamais  donné  ce  droit  à St.  Pierre, 
je  vous  dirai  6c  je  vous  prouverai  encore  , 
que  jamais  St.  Pierre  n’a  prétendu  avoir  reçu  le 
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droit  d’envoyer  lui  feullesEvêques:  la  conduite  de 
St.  Pierre  & celle  des  Apôtres  prouvent  au  contraire 
que  St.  Pierre  n’avoit  pas  plus  le  droit  d envoyer 
des  nouveaux  Evêques  que  les  autres  Apôtres. 
Lifez  le  chapitre  huitième  des  aaes  des  Apôtres  , 
& vous  verrez  que  les  habitans  de  Samarie  n’ayant 
étéque  baptifés,  & ayant  befoin  d’Evêcjues  pour 
recevoir  le  Sacrement  de  confirmation,  ils  en- 
voyèrent des  députés  aux  Apôtres , qui  étoient 
encore  affemblés  à îérdalem  : les  Apôtres  , eft-il 
dit  , furent  remplis  de  joie  en  apprenant  que  les 
habitans  de  Samarie  avoient  reçu  l’Évangile  & 
étoient  baptilés.  Gavifi  funt  gaudio  magno  qubd 
mepifet  Samaria  vcrbum  Dù.  Que  firent  alors  les 
Apôtres?  ils  envoyèrent  à Samarie,  les  Apôtres 
P km  & Jean,  pour  y confirmer  les^habuans  de 
Samarie,  & pour  y faire  les  fonaior.s  epifcopales 
néceffaires  à l’ÉgUfe  de  Samarie.  Mifirmt  Parum 
&Joannim.  Ils  envoyèrent  & Jean.  Remar- 
quez bien  ce  , M.  le  Doaeur  Tnbaudet , 

fl  St  Pierre  avoir  eu  une  fuprématie  d’autonte 
pour  envoyer  desÉvêques  oîi  la  néceffitél’exigeoit , 
!l  ne  feroit  pas  dit  , les  Apôtres  envoyèrent 
Pierre.  Mifcrunt  Petrum.  Mais  il  feroit  dit  Petrus 
Pierre  envoya.  Pierre  n’avoit  donc  pas  reçu 
de.Jefus-Chrift  plus  de  pouvoirs  que  les  autres 
Anôtres  pour  envoyer  les  Evêques ,'  puifque 
lui-même  fut  envoyé  par  les  Apôtres  a Samane. 
Cela  eft-11  clair  ? 


( 3*  ) 

Lorfque  l’Apôtre  St.  Paul  ordonna  & confa- 

cra l’Abbé  Timothée,Evêque  d’Ephèfe,  &, l’Abbé 
Tite 5 Evêque  de^'Elfle  de  Crète,  ces  nouveaux 
Evêques  ne  demandèrent  pas  des  bulles  à St.  Pierre 
pour  faire  les  fondions  épifcopales , les  nou- 
veaux Evêques  confacrés  & envoyés  par  les 
autres^  Apôtres  ne  demandèrent  pas  plus  que  Ti- 
mothée & Tite  à St.  Pierre , une  confirmation  ca- 
nonique , c’efl-à-dire  des  bulles  pour  exercer  lapof- 
îolat  avec  eux. 

Il  efl  donc  clair  comme  le  jour  , il  efl  donc 
démontré  que  les  Apôtres  ont  confacré  des  Evê- 
ques , & les  ont  envoyés  dans  les  pays  qui  en 
avoient  befoin  ; il  efl  donc  aufH  certain  que  dans 
les  premiers  fiècles  de  l’Eglife,  les  premiers  fuccef- 
feurs  des  Apôtres  ont  aufîi  confacré  des  Evêques 
6c  les  ont  envoyés  où  la  nécefîité  & le  befoin  des 
peuples  exigeoient  leur  miniflère  ; il  n’efl  pas 
moins  certain  que  ces  nouveaux  Evêques  ne 
demandoient  pas  des  bulles  au  Pape  6c  ne  lui 
payoient  pas  des  annates  pour  en  obtenir  leiu* 
confirmation  canonique  6c  pour  pouvoir  exercer 
leur  miniflère.  Ils  avoient  donc  reçu'  tout  leur 
pouvoir  par  la  vertu  de  leur  confécration  , ils 
étoient  donc  Evêques , 6c  ils  pouvoient  faire  les 
Evêques. 

Tel  étoit  le  gouvernement  de  PEglife  dans  les 
premiers  fiècles  après  les  Apôtres  : fi  donc  dans 
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les  premiers  temps  de  rEglife  , les  Evêques  le 
paffoient  bien  de  la  confirmation  canonique  du 
Pape  & de  fes  bulles  & ne  laifToient  pas  que 
d’être  des  Saints  Evêques  & des  faifeiirs  de  mi- 
racles 5 pourquoi  nos  nouveaux  Evêques  ne  pour- 
roient-ils  pas  s’en  paffer  fiiivant  cet  ufage  des  douze 
premiers  fiècles  de  FEglife  rapporté  par  un  excel- 
lent Auteur  qui  s’exprime  ainfi  ?...  /A  montokm  fur 
le  trône  épif copal  jans  que  le  Pape  même  en  fut  averti  ; 
car  encore  qu  ils  lui  écriviffent  apres  leur  promotion  ^ 
ce  n êtoit  que  pour  lui  en  donner  avis  , & s'unir  au 
chef  de  r Egüje  catholique^  comme  centre  de  la  catho-^ 
licitè,  Dunod^  hifl.  eccléf.  de  Befançon  , tom.  2. 

p.  2i-6. 

TPkÎBAUDET. 


Ce  que  vous  dites-Ià , M.  Grosjean  , efl  fort 
bien , mais  il  faut  obferver  que  les  Papes  étoient 
en  poffeffion  de  donner  la  confirmation  cano- 
nique à tous  les  nouveaux  Evêques  de  l’Eglife , 
& que  la  Nation  françoife  ne  pouvoit  les  priver 


de  cette  poiTeiîion. 


GROSJEAN, 

J’enrage  , lorfque  j’entends  un  Curé  mentir 
comme laquais , & raifonner  comme  une  tête 
de  pioche.  Vous  êtes  un  menteur  en  difant  que 
les  Papes  étoient  en  poiTeiîion  de  donner  la  con- 
firmation canonique  ôc  des  bulles  à tous  les  nou- 
veaux. 
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veaux  Evêques  de  l’Eglile  , puifque  jamais  îeS 
Evêques  d’Orient  n’ont  eu  recours  aux  Papes 
pour  en  obtenir  la  confirmation  canonique , puifi* 
qu’ils  n’ont  jamais  écrit  au  Pape  après  leur  éleaion 
à l’épifcopat  , que  pour  lui  faire . part  de  leur 
éleébon  & lui  témoigner  qu’ils  le  regardoienî 
comme  le  Chef  de  l’Eglife,  & vouloient  vivre 
en  union  de  foi  avec  lui.  Vous  feriez  bougrement 
adroit  , fi  vous  pouviez  me  montrer  les  bulles 
de  confirmation  canonique  des  Athanafe  , des 
Chrifofiome  & d’aucun  autre  Evêque  d’Orient 
jufqu’à  nos  jours.  Vous  êtes  donc , i"".  un  foutu 
impofteiir , M.  Tribaudet , en  difant  que  le  Pape 
étoit  en  polTeiîion  de  donner  des  bulles  de  con» 
firmation  canonique  à tous  les  nouveaux  Evêques 
de  l’Eglife , je  l’ai  prouvé  : vous  êtes , 2®.  un  faux 
raifonneur,  je  vais  encore  le  prouver  : ouvrez 
les  oreilles. 

Le  Pape  , dites^vous  , étoit  en  poffeflion  de 
donner  la  confirmation  canonique  à tous  les  nou- 
veaux Evêques  de  l’Eglife  , donc  il  falloit  lui  con* 
fei'ver  cette  poffefiion.  Mais  ne  favez-vous  pas  , 
M.  Tribaudet,  que  dans  des  fiècles  d’ignorance, 
des  courtifans  des  flatteurs  avoient  donné 
aux  Papes  l’idée  la  plus  ridicule  la  plus  monf* 
trueufe  de  leur  autorité;  ne  favez-vous  pas  que 
pendant  400  ans  les  Papes  ont  été  en  poifeflion  de 
juger  toutes  les  querelles  du  monde  chrétien  ? ne 
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favez-voiis  pas  que  pendant  plu  fleurs  fiècles , les 
Papes  ont  été  perfuadés  qu’ils  étoient  les  juges 
fouverains  de  tous  les  Chrétiens  dans  toute  efpèce 
de  caufes  ? un  Tribaudet  qui  auroit  eu  querelle 
avec  Grosjean  , faifoit  citer  Grèsjean  à Rome , 
le  pauvre  bougre  de  Grosjean  auroit-il  été  à mille  ' 
lieues  de  Rome  , auroit-il  été  fans  fous  & fans  fou- 
liers , étoit  forcé  de  défendre  à Rome  ^ fon  hon- 
neur & fa  fortune  ^ étoit  obligé  d’y  paroitre  le 
plus  fouvent  en  perfonne,  ou  fécher  fous  le  poids 
d’une  excommunication  le  reRe  de  fa  vie , être 
encrotté  comme  un  chien , & pafler  encore  pour 
un  damné  après  fa  mort?  Si  vous  favez  lire^M. 
Tribaudet  5 lifez  les  lettres  de  St.  Bernard  au  Pape 
Eugène  ^ & vous  y verrez  la  peinture  horrible 
qu’il  fait  de  la  Cour  de  Rome  de  fon  temps  ^ oii 
toutes  les  querelles  générales  & particulières  du 
monde  chrétien  étoient  évoquées  à Rome  ; vous 
y verrez  que  St.  Bernard  plaint  le  Pape  de  ce  qu’il 
avoit  à peine  le  temps  de  prier  Djeu  5 de  boire, 
de  manger  & d’ôîer  fes  culottes  , parce  qu’il  étoit 
obligé  de  juger  des  procès  toute  la  journée  ; vous 
verrez  enfin  dans  ces  lettres  de  St.  Bernard  que 
la  ville  de  Px.ome  étoit  à moitié  peuplée  d’A- 
vocats  , de  Procureurs  Sc  de  Poftuîans  , c’efl-à- 
dire , fuivant  St.  Bernard  , des  plus  habiles  maîtres 
en  chicane  des  plus  célèbres  fripons  de  l’imivers. 

Falloit-il  donc  laiffer  aux  Papes  le  droit  d’évoquer 
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à leur  tribunal  toutes  les  caufes  de  Punivers  , parce 
qu’ils  en  ont  eu  la  poffefîion  ? qu’en  penfez-vous ,, 
M.  le  Douleur  ? les  Papes  n’ont-ils  pas  imaginé 
autrefois  qu’ils  éîoient  Souverains  temporels  ôc 
fpirituels  de  toutes  les  Nations  ? n’ont-ils  pas  été 
en  poffeiîion  de  donner  les  royaumes  , & de  les 
ôter  à qui  ils  vouloient  ? n’ont-ils  pas  été  en  poffeffion 
d’excommunier  les  Rois,  de  les  détrôner  &c  de 
délier  leurs  fujets  du  ferment  de  fidélité  ? falloit-il 
leur  conferver  toutes  ces  po  ffe fiions  odieufes?  qu’en 
penfez-vous  encore  , M.  Tribaudet  ? 

Eh  bien  ! foutre  , la  pofiéfüon  qu’avoit  le  Pape 
du  droit  de  déport , d’expecfatives , de  prévention , 
d’annates  & de  confirmation  canonique  , n’étoit 
pas  mieux  fondée  que  celle  d’évoquer  à fon  tribunal 
toutes  les  caufes  de  Chrétiens  &c  de  détrôner  les 
Rois  ; elle  n’étoit  pas  moins  étrangère  à fon  inf- 
titution , puifque  St.  Pierre  & les  premiers  Papes 
n’en  a voient  jamais  joui.  Il  ne  faut  que  jeter  un 
coup  d’œil  fur  l’hifloire d’Allemagne , d’Angleterre, 
de  Suède,  de  Dannemarck , &c. pour fe convaincre 
. que  l’abus  que  les  Papes  ont  fait  de  lenr  autorité , 
a fait  à l’Eglife  une  plaie  incurable , & occafioné 
plus  d’une  héréfie. 

, TRIBAUDET. 

Ne  vous  fâchez  pas , M-  Grosjean  , je  conviens 
avec  vous  que  nos  Evêques , dans  la  fuite,  pourront 
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ne  pas  demander  au  Pape  la  confirmation  canonique  ^ 

3c  n’en  feront  pas  moins  Evêques. 

G R O S J E A N, 

Mais  lacredié  ! convenez-en  ou  n’en  convenez 
pas  5 je  m’en  fous , cela  efi:  clair  comme  deux 
deux  font  quatre.  St.  Pierre  , ou  le  Pape  fon 
fucceffeur,  n’a  pas  toujours  donné  des  bulles  de 
confirmation  canonique  dans  l’Eglife  d’Occident 
il  n’en  a jamais  donné  dans  l’Eglife  d’Orient;  c’étoit 
donc  un  foutu  raifonnement  de  votre  part , M. 
Tribaudet,  de  prétendre  que  la  confirmation  ca- 
nonique du  Pape  étoit  effenîielle  à un  nouvel 
Evêque. 

Ecoutez  ^ M.  Tribaudet  , voici  un  petit  rai- 
fonnement qui  me  vient  encore  dans  la  cervelle  , 
&qui  confirme  tout  ce  que  je  vous  ai  dis.  Pendant 
le  fchifme  d’Occident , qui  a duré  70  ans , il  y avoit 
deux  & fouvent  trois  Papes  , chacun  de  ces  Papes 
avoit  dans  fon  obédience  des  Nations  entières; 
de  ces  trois  Papes  , deux  étoient  nécelfairement 
des  Intrus  & des  Schifmatiques  ; tout  ce  qu’ils 
faifoient  étoit  nul  ; la  confirmation  canonique  qu’ils  * 
donnoient  aux  Evêques  de  leur  obédience , ne  valoit 
donc  pas  le  diable.  Or , fi  ces  Evêques  n’avoient 
eu  de  jurifdiélion  épifcopale  & de  pouvoir  épif> 
copal  que  par  la  vertu  de  cette  confirmation 
canonique  qui  étoit  nulle  ^ iis  n’aiirolent  pas  été 
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des  Evêques  : les  Evêques  qu’ils  ont  enfuite 
confacrés  , n’auroient  jamais  été  des  Evêques  y 
& les  Prêtres  qu’ils  ont  ordonné  , n’auroient 
jamais  été  des  Prêtres  ^ piiifque  ces  Evêques  n’avoient 
pas  eu  une  vraie  confirmation  canonique.  Par  con- 
féquent  , il  s’enfuivroit  que  les  deux  tiers  des 
Evêques  & des  Prêtres  du  monde  chrétien  pendant 
le  fchifme  & depuis  le  fchifine^,  n’auroient  été 
que  des  Intrus , des  faux  Prêtres  & des  faux  Evêques , 
fi  la  confirmation  canonique  du  Pape  avoit  été 
effentielle  pour  faire  les  fondions  épifcopales. 

Voyez  5 je  vous  prie  , M.  Tribaudet  , dans 
quel  foutu  labyrinthe  de  malheurs  vous  nous 
plongez  , & dans  quel  doute  vous  nous  jetez  fur 
la  fuccefiîon  légitime  de  nos  Evêques  aduels  qui 
defcendent  de  ces  Evêques  du  temps  du  fchifme , 
& qui  n’étoient  pas  des  Evêques , s’il  efi:  efientiel 
à un  Evêque  d’avoir  la  confirmation  canonique 
du  Pape.  Eh  bien  ! M.  le  Dodeur  , comment 
vous  en  tirerez-vous  , fi  vous  ne  convenez  pas  avec 
moi  que  la  confirmation  canonique  du  Pape  efi: 
inutile  , qu’un  Evêque  a reçu  tous  fes  pouvoirs 
elTentiels  par  la  vertu  de  fa  confécration , c’efi-à- 
dire , par  la  vertu  du  Sacrement  de  l’ordre  qu’il 
aura  reçu  de  deux  ou  trois  autres  Evêques  ? 

La  pofTefilon  du  Pape , tant  ancienne  foit-elle , 
ne  peut  donc  pas  prévaloir  à la  conduite  de  St.  Pierre 
& de  fes  premiers  fuccefiTeurs  dans  l’ufage  de  ^leur 
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iurifcliaion  , parce  que  St.  Pierre  & fes  premiers 
fucceffeurs  étant  plus  près  de  J efus-Chnfl; , fondateur 
de  l’Eglife  chrétienne  , ils  ont  dù  par  conféquent 
mieux  favoir  , que  les  Papes  ne  Pont  fo  dans 
la  fuite  , les  principes  conftitutionaels  du  gouver- 
nement de  l’Eglife.  La  Nation  françoife  a donc 
pu  rappeler  les  Papes  &:  les  Evêques  au  régime 
obfervé  par  leurs  fondateurs  , & ceux  qui  difent 
que  la  Nation  françoife  a prétendu  faire  des  Loix 
nouvelles  aux  Papes  & aux  Evêques,  font  des 
ignorans  , des  calomniateurs  & des  jeanfoutres  , 
puifqu’elle  n’a  fait  que  réclamer  avec  refpeû  les 
ufages  primitifs  de  l’Eglife.  le  dis  avec  refpecl , 
parce  qu’en  déclarant  abolis  tous  les  droits  qu’elle 
a fupprimés  à la  Cour  de  Rome , elle  a eu  la  fageffe 
de  ne  leur  donner  aucune  qualification  odieufe  , 
comme  l’a  fait  autrefois  le  Concile  de  Bade , qui 
condamnoit  & traitoit  de  Simoniaques , les  Papes 
qui  recevroient  les  amiates  , en  donnant  la  con* 
firmation  canonique  aux  nouveaux  Evêques. 

TRIBAU  DE  T. 

Eh  bien  ! M.  Grosjean  , je  conviens  avec  vous 
que  tous  les  Apôtres  ont  reçu  de  Jelus-Chrift, 
autant  que  St.  Pierre  , le  pouvoir  de  perpétuer 
îeminiftère  apoftolique;  je  conviens  que  tous  les 
Evêques , leurs  fucceffeurs , peuvent  établir  d’autres 
Evêques  , & que  ces  nouveaux  Evêques  peuvent 
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être  Evêques  fans  avoir  recours  à la  confirmation 
canonique  du  Pape.  La  conduite  de  St.  Pierre  ^ des 
Apôtres,  & l’ufage  des  premiers fiècle^  de  l’EgUfe, 
démontrent  cette  vérité.  Mais  T A fiemblée  nationale 
avoit-elle  droit  d’établir  des  Evêques  métropo- 
litains } 

G R O S J E A N. 

Mais,  M.  Tribaudçt,  ferez-vous  toujours,  M, 
Tribaudet  ? moi  je  vous  dis  que  l’Afiemblée 
nationale  n’a  pas  établi  des  Evêques  métropolitains  : 
vous  confondez  , vous  autres  , l’établiffement  des 
Métropoles  avec  i’établifiement  des  Evêques  mé- 
tropolitains. 

L’Afiemblée  nationale  a divifé  le  royaume  de 
France  en  83  Départemens  , & ces  83  Dépar- 
temens  en  i o Métropoles , comme  autrefois  l’Empire 
romain  avoit  divifé  fon  territoire  en  Métropoles , 
en  Diocèfes , &c.  Elle  a décrété  enfuite  que  chaque 
Département  aiiroit  fcn  Evêque , &:  que  l’Evêque 
de  chaque  Métropole  s’appeleroit  l’Evêque  mé- 
tropolitain , auroit  comme  dans  les  premiers  temps 
le  degré  d’honneur  de  Métropolitain , & exerceroit 
fur  les  Evêques  de  fon  arrondifiement , les  droits 
que  les  Métropolitains  exerçoient  dans  les  premiers 
fiècles  de  l’Eglife. 

La  Nation  n’a  donc  rien  établi  , elle  n’a  fait 
que  rétablir  l’ufage  ancien.  En  divifant  fon  royaume 
en  Métropoles  , elle  ne  donne  pas  plus  à l’Evêque 
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métropolitain  le  pouvoir  d’Evêque  métropolitain , 
que  l’Empire  romain  encore  Païen  le  donne it 
premiers  Métropolitains  de  l’Eglife  , en 


aux 


divifant  fon  Empire  en  Métropoles  & en 
Diocèles  : la  dividon  de  l’Empire  françois  en 
Départemens  , & en  Métropoles  , & 1 ordre 
donné  par  la  Nation  à l’Évêque  du  Departement 
d’y  faire  les  fondions  d’Evêqiie , & à l’Evêque 
de  la  principale  ville  d’un  arrondiïTement  ^ ceft’” 
à-dire  de  la  Métropole  , d’y  faire  les  fonaions 
d’Evêque  métropolitain  , font  des  aaes  qui 
émanent  effeiiîiellemenî  de  la  foiiveraineté 
temporelle  de  la  Nation  , parce  qu  a elle 
appartient  effentiellement  le  pouvoir  de  divifer 
fon  territoire  & d’y  ordonner  1 exercice  des 
pouvoirs  de  chaque  Fonaionnaire  public,  felatr 
vement  au  befoin  de  tous  les  individus  qui 
compofent  Farrondiffement , le  Departement  , le 
Diftria,  le  Canton,  &c.  & fi  vous  me  dites  que 
la  Nation  met  la  main  à Fencenfoir , en  donnant 
une  partie  de  fon  territoire  à un  Eccléfiaftique  , 
pour  y exercer  des  fonaions  eccleiiaftiques  , 
& en  lui  ordonnant  de  les  exercer  fur-  tel 
ou  tel  territoire  , je  vous  répondrai  que  vous 
êtes  un  foutu  âne  , fauf  refpea  ; car  la 
Nation  ne  met  pas  plus  la  main  a 1 encenfoir  , 
qu’elle  ne  la  met  à l’épée  , lorfqu’elle  donne  un 
territoire  à un  Fonaionnaire  militaire  , en  lut 
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ordonnant  d’exercer  fes  fondions  militaires  fur  ce 
territoire.  • 

TRIBAUDET. 

Mais  5 M.  Grosjean  , avec  toute  votre  fcience , 
je  voudrois  après  tout  que  vous  me  diliez  d’où 
ces  nouveaux  Métropolitains  tireront  leur  autorité 
6c  leurs  pouvoirs  de  Métropolitains. 

GROSJEAN, 

Mais  J M.  Tribaudet , avec  toute  votre  précieufe 
ignorance , il  femble  que  vous  vous  foutez  de 
moi  6c  de  ma  fcience,  il  femble  que  la  raifon 
vous  irrite  , il  femble  que  j’aie  tort  d’avoir 
raifon  avec  vous  : vous  croyez  * peut-être  me 
faire  caponner  par  vos  argumens  ; fâchez  que 
Grosjean  n’a  pas  peur  des  railonnemens  de  tous  les 
Dodeurs  du  Département  de  la  haute  tribauderie. 
Eh  bien  ! drelTez  les  oreilles  ^ écoutez , 6c  vous 
jugerez  d’où  vient  l’autorit-é  des  Métropolitains. 

Je  dis  qu’il  n’a  jamais  été  effentiel  à la 
jurifdidiondes  nouveaux  Evêques  métropolitains  , 
confacrés  par  d’autres  Evêques  , d’aller  recevoir  du 
Pape  ou  d’un  Evêque  métropolitain  une  confir- 
mation canonique  , puifque  les  Sts.  Evêques  Tite  , 
Timothée , Ignace , Policarpe , Pothin  ,Irénée , &c. 
ont  exercés  les  fondions  épifcopales  en  vertu  de 
leur  confécration  feulement , 6c  puifque  dans  l’hif- 
toire  de  l’Eglife  il  n’eft  parlé  de  Mé 
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qu’au  quatrième  fiècle  dans  un  canon  du  Concile 
de  Nicée. 

2®.  Je  dis  que  l’exiflence  des  Métropoles  a tout 
bonnement  pris  fon  origine  de  la  divifion  civile 
de  l’Empire  romain  en  Métropoles  & en  Evêchés  , 
& que  il  l’Empire  romain  n’avoit  pas  eu  des 
villes  métropoles  , on  n’auroit  jamais  entendu 
parler  d’Evêqiies  métropolitains  dans  l’Eglife 
chrétienne  ; il  n’étoit  donc  pas  eiîentiel  au 
gouvernement  de  l’Eglife  qu’il  y eût  un  Evêque 
métropolitain;  mais  l’Egliie  qui  a toujours  du 
fe  prêter  aux  formes  du  gouvernement  civil  , 
qui  s’eiî:  toujours  fait  gloire  de  s’y  prêter  & d’y 
conforrher  fon  gouvernement , a jugé  qu’il  feroit 
à propos  & convenable  que  l’Evêque  qui  habi- 
teroit  la  ville  principale,  c’eil-à-dire  la  Métropole  , 
eût  un  degré  d’honneur  , une  préféance  & une 
primatîe  dans  l’exercice  des  fonclions  épifcopales 
fur  tous  les  Evêques  de  fon  arrondiffement , c’efl 
pourquoi  il  étoit  d’ufage  & du  bon  ordre  qu’il 
préfidât  à la  confécration  des  nouveaux  Evêques , 
& c’eil  ce  bon  ordre  que  l’Affemblée  nationale 
a raoDelé. 

TRIBAUDET. 


Pour  cette  fois-ci , M.  Grosjean  , vous  êtes  for- 
tement dans  l’erreur.  Vos  nouveaux  Métropo- 
litains & puis  rien  c’efl  à peu  près  la  même  chofe  , 
ils  n’auront  aucun  pouvoir  , puifqu’ils  ne  rece- 
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vront  pas  du  Pape  leur  autorité.  Les  anciens  mé- 
tropolitains étoient  confacrés  par  le  Pape  , ils 
recevoient  du  Pape  le  Pallium  &c  leur  confirma- 
tion canonique  ; mais  les  nouveaux  Métropolitains 
ne  feront  pas  ^ confacrés  par  le  Pape , puifqu’ils  ne 
doivent  recourir  au  Pape , que  pour  lui  annoncer 
qu’ils  font  confacrés  Evêques  , qu’ils  le  regardent 
comme  Chef  de  l’Eglife  , & veulent  vivre  en 
union  de  foi  avec  lui.  Il  efl:  donc  clair  qu’ils 
n’auront  aucun  pouvoir. 

G R O S J E A N. 

Pour  mille  fois,  M.  Tribaudet , vous  êtes  bou- 
grement entêté  & foutument  brouillé  avec  la 
raifon  & l’hifioire  de  l’Eglife.  Qui  vous  a dit 
que  les  Métropolitains  a voient  toujours  été  con- 
firmés canoniquement  par  le  Pape  ? ce  qu’il  y a 
de  plus  certain  , c’efi:  que  les  Métropolitains  exif- 
toient  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife  dès  le 
quatrième  fiècle  , & l’ufage  confiant  du  Pallium 
que  les  Papes  leur  accordoient  en  les  confirmant 
Métropolitains , ne  date  que  du  neuvième  fiècle. 

Les  premiers  Métropolitains  étoient  des  Evê- 
ques confacrés  comme  les  autres  par  les  Evêques 
d une  province  ou  par  deux  ou  trois  Evêques  de 
la  province  ; ils  faifoient  enfuite  les  fondions  d’E- 
vêques  métropolitains  fans  recourir  au  Pape  ; ce 
que  je  dis  efi  fi  vrai , qu’aucun  Patriarche  ou  Mé- 
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tropolitain  de  l’Eglife  d’Orient  n’y  a eu  recours 
depuis  les  Apôtres  jufqu’au  temps  où  je  parle. 
Ces  nouveaux  Evêques  de  Métropole  , confacrés 
comme  les  autres  par  quelques  Evêques  de  la  pro- 
vince 5 étoient  appelés  Métropolitains  ^ parce  qu’ils 
étoient  Evêques  de  la  Métropole  : c’efl-à-dire  de 
la  ville  principale  de  la  province  , ils  recevoient 
leurs  pouvoirs  des  Evêques  qui  les  avoient  con- 
facrés comme  les  autres , comme  ceux  établis 
par  les  Apôtres.  Les  autres  Evêques  fe  foumet- 
toient  à cet  Evêque  de  Métropole  pour  le  gou- 
vernement des  Evêchés  de  la  province , comme 
une  Nation  fe  foumet  au  ‘Roi  qu’elle  fe  donne , 
comme  des  militaires  fe  foumettent  à la  fupé- 
riorité  &C  au  gouvernement  d’un  de  leurs  cama- 
rades qu’ils  élèvent  au  rang  de  Capitaine-com- 
mandant ; ils  lui  accordoient  ainli  le  pas  d’honneur 
fur  les  autres  Evêques  , parce  qu’il  étoit  Evêque 
de  la  plus  grande  ville  , de  la  ville  principale,. 
& ces  Evêques  ont  joui  de  ce  degré  d’honneur 
de  cette  fuprématie  fur  leurs  confrères, pendant 
plufieurs  fiècles  , fans  confirmation  & fans  bulles 
du  Pape.  Ce  que  je  dis  enfin , efl  fi  vrai , qu’il 
efl  parlé  de  Métropolitains  dès  le  quatrième  fiè- 
cle  , &c  ce  n’efl  qu’au  neuvième  fiècle  que  les 
Papes  fe  font  arrogés  le  droit  de  conférer  à l’E- 
vêque de  la  Métropole,  le  Pallium  & le  pouvoir 
de  Métropolitain  , comme  il  paroît  démontré  par 
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ce  premier  canon  du  Concile  de  Ravenne,  en  877. 
Le  Métropolitain  enverra  à Rome,  dans  les  trois  mois 
‘It fa  confier ation , pour  expofer  fa  foi,  & demander  k 
Pallium,  &jufques-là  il  n'exercera  aucune  fonction. 

Ilparoît  donc  évident  que  jufqu’à  l’an  877,  le 
Métropolitain  n’avoit  pas  recours  au  Pape  pour  en 
recevoir  le  pouvoir  d’exercer  fes  fondions  ; le 
recours  du  Métropolitain  au  Pape  n’a  donc  pas 
toujours  été  en  ufage  , il  n’eft  donc  pas  effentiel 
au  Métropolitain  , le  Métropolitain  a donc  tous 
fes  pouvoirs  d’Evêque  en  vertu  de  fa  confécration , 
& il  tient  toute  fafupériorité  de  fes  confrères  , qui 
1 ont  élevé  au  grade  de  Métropolitain  , comme 
le  Capitaine-commandant  des  Grenadiers  tient  fa 
fupénorité  de  fes  camarades  qui  l’ont  élevé  au 
giade  de  Capitaine-commandant. 

tribaudet. 

Je  conviens  avec  vous , M.  Grosjean , que  l’Af- 

femblée  nationale  de  France  a pu  fuppler  au 
Pape  les  droits  d’annates  , d’expedatives  , de  dé- 
port de  prévention  ,&  même  l’ufage  où  étoient 

nos  E veques  de  recourir  au  Pape  pour  en  obtenir 
des  bulles  de  confirmation  canonique,  puifq„e 
1 abolition  de  ces  droits  ne  déroge  rien  à la  foi  & 
a la  morale  de  l’Evangile,  & pulfque  ces  droits 
n exiRoient  pas  dans  les  premiers  fiècles  de  l’Eolife 
chrétienne  ; mais  pourquoi  a-t-elle  fupprimé  Pu- 


ï 
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fage  de  recourir  à Rome  pour  les  dilpenfes  de 
niLlage  & autres  que  le  Pape  avoit  le  droit  d ac- 
corder  par  une  poffeffion  immémoriale  ? 

G R O s J E J N. 

' CS  que  vous  dites-là , M.  Tribaudet,  ne  prouve 
pas  un  long  favoir.  Eb  bien  , apprenez  , M.  le 

5oaeur,queledrokqu’avoltlePape  d’accorde 

des  dlfpenfes,  n’étoit  pas  appuya  , comme  vou 
l’affirmez  , d’une  poiTeffion  immémoriale,  p- 
prenez  qu’avant  le  neuvième  fiecie,le  Pape  n - 
Lit  accordé  aucune  difpenfe  hors  le  terntmre  de 

fon  Égllfe,  comme  Evêque  de  Rome  , &c  qu 
pendant  plus  de  800  ans  , chaque  Evêque  avoit 
droit  de  dlfpenfer  & difpenfoit  réellement  dans 
fon  Diocèfe. 

La  Nation  françolfe  ne  peut-elle  pas  obéir  au 
Pape  comme  au  chef  des  Pafteurs  , toutes  les  fois 
qu’il  l’enfeignera , fans  alimenter  à force  d argent 

ks  .b.»  & la  .ot^pbon  ja  l.  Cou,  & J' 
cellerie  romaine  ? la  Nation  françoife  n a-t-elle 
pas  le  droit  de  dire  à tous  les  individus  qui  la  corn- 
Lfent , ne  recourez  plus  à Rome  pour  en  obtenir 
des  dlfpenfes  ,puifque  vous  avez 
ont  droit  de  dlfpenfer  chacun  dans  leur  Dioce  , 
& pulfqu’ils  ont  ufé  de  ce  droit  pendant  plus  de 
Soo  an’i  1.  Nation  fr.nço.f.  «V«lle  pas  droit  Je 
commander  aux  Evêques  d’ufer  de  tous  leurs  pou- 
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voirs  , puifque  ce  moyen  eft  pius  aifé  , moins 
onéreux  & plus  utile  à la  Nation , qui  ne  facrifîera 
plus  des  millions  pour  engraiffer  des  banquiers  & 
des  expéditionnaires  en  Cour  de  Rome  ? n'eft-ce- 
pas  une  folie  d’aller  chercher  à grand  frais  chez 

1 étranger  , ce  qu’on  peut  trouver  gratis  dans  fon 
pays  ? 

tribaudet. 

Vous  me  furprenez  bien  , M.  Grosjean , en  di- 
fantque  les  Papes  n’étoient  en  poffeiTion  d’accor- 
der des  difpenfes  que  depuis  le  neuvième  fiècle. 
Comment  auroit-il  pu  fe  faire  'que  les  Evêques 
auroient  cédé  ce  droit  au  Pape  ? cela  eft  bien 
difficile  à croire. 

grosjean. 


Pardieu  pour  cette  fois-ci,  M.  Tribaudet  i»  ne 
vous  palTerai  pas  ce  trait  d’ignorance  : im  Prêtre 
qui  ne /ait  pas  la  raifon  pour  laquelle  les  Papes 
ont  obtenu  des  Evêques  le  droit  de  difpenfer  dans 
toute  l’Eghfe, de vroit  foutre  bas  la  cafaque  noire 
&la  calotte.  Comment,  foutre,  vous  ne  favez 
pas,  que  dans  les  9^  io=.  ije.  5. 
les  règles  étoient  tellement  méconnues',  que  les 
Rois  & les  Seigneurs  ,n’ayant  fouvent  de  ^motifs 
que  leur  caprice  & leur  fantaifie  , forçoient  les 
tveques  a leur  accorder  des  difpenfes  fcandaleuf^s 
^°”“e  générale  del’Eglife;  vous  n° 


( 48  ) 

favez  pas  que  le§  Evêques  trop  foibles  pour  réfif- 
ter  à ces  Rois  & à ces  Seigneurs  defpotes , par 
une  politique  bien  entendue  , remirent  alors  vc- 
îontiers  aux  Papes  le  droit  qu’ils  avoient  de  dif- 
penfer  les  fidèles  de  leurs  Diocèfies , foit  pour  fe 
délivrer  des  violences  &C  des  importunités  des 
Rois, des  Seigneurs  6c  des  peuples  moitié  barbares 
6c  corrompus  , foit  pour  faire  mieux  obferver  les 
faintes  loix  de  l’Eglife  ; parce  qu’ils  efpéroient  que 
le  Pape  pourroit  ufer  d’une  plus  grande  fermeté 
k refufer  des  difpenfes  , étant  indépendant  des 
Rois  6c  de  tous  les  Seigneurs  , 6c  que  le  recours 
Rome  étant  plus  éloigné , les  difpenfes  feroient 
plus  dilFicilesà  folliciîer , devieiidroient  plus  rares  , 
6c  par  ce  moyen  les  loix  de  l’Eglife  feroient  mieux 
obfervées. 

TRIBAUDET, 


J’avois  oublié  cette  caufe  principale  du  recours 
au  Pape  pour  les  difpenfes.  On  m s avïfi  jamais 
de  tout.  Mais  tout  raifuré  que  je  fois  àpréfent  fur 
tous  les  articles  de  la  Conllitution  civile  du  Clergé 
dont  nous  avons  parlé  , vous  me  permettrez , M. 
Grosjean,  de  vous  faire  encore  une  difficulté  à 
laquelle  il  n’eil  pas  aifé  de  répondre.  L’Affemblée 
nationale , après  tout  ^ apres  tout , a change  la 
difeipline  de  i’Eglife  de  France  , elle  en  a établi 
une  nouvelle.  Or  , sûrement  elle  n’avoit  pas  le 
pouvoir  de  fupprimer  l’ancienne  difeipline  de 

l’Eglife, 
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iTglife  5 oc  d’en  établir  iine  nouv^le  ians  le  conien- 
tement  de  l’Egliie. 


G R O S J E A X, 


Vous  vous  fouîez  des  gens,  M.  Tribaud€t,& 
de  Grosjean  lur-îoiit , en  le  défiant  de  répondre 
à vos  difficultés  qui  ne  paroifient  des  diffi.cultés 
qu’à  des  gens  fans  principe  fur  les  droits  effentiels 
à un  gouvernement  civil  dans  fes  rapports  avec 
le  crouvernement  extérieur  de  la  religion;  mais 
comme  c’ell:  aujourd’hui  mon  jour  de  patience  , je 
veux  bien  vous  rappeler  ou  vous  apprendre  les 
droits  du  gouvernement  civil  relativement  a l’h- 
e^life  ; retenez-les  bien , cela  iera  un  peu  long , 
mais  cela  elf  important.  D’abord , toute  fociété 
particulière , en  un  mot , toute  efpèce  de  profef- 
fîon  dans  un  royaume  , peut  faire  des  loix  de 
difcipline  pour  fon  régime  particulier  ; mais  ces 
loix  doivent  être  analogues  , fe  prêter  & ie  con- 
former  aux  ufasjes  généraux  aux  loix  générales 
du  gouvernement  civil  du  royaume  , & ces  loix 
ne  peuvent  avoir  force  de  loix  dans  le  royaume 
cu’autant  qu’elles  font  reçues  & adméfes  par  le 
gouvernement  civil.  C’eil  par  une  fuite  de  une 
conféquence  de  ce  principe  , que  les  loix  de  dilci- 
pline  eccléfiaflic^ie  décrétées  par  le  Concile  de 
Trente  , n’ont  jamais  obligé  les  François,  parce 


que  le  gouvernement 
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de  France  n’a  jamais 
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voulu  les  admettre  ^ & l’Eglife  n’a  pas  pour  cela 
cenfuré  la  France. 

Pvien  ne  caraâ:érife  mieux  la  vérité  la  beauté , 
la  douceur  & rhumanité  de  la  religion  & de  la 
véritable  Eglife,  que  de  favoir  fympatifer  & fe 
prêter  au  gouvernement  civil  dans  tout  ce  qui 
n’eH  pas  contraire  au  dogme  & à la  morale  de 
l’Evangile , & qui  ne  gêne  pas  la  liberté  de  prêcher 
l’Evangile  &z  d’adminiidrer  les  Sacremens;  l’Eglife 
doit  même  changer  fes  ufages  fuivant  les  temps 
& les  mœurs , pour  les  conformer  au  gouverne- 
ment civil  dans  tout  ce  qui  n’efl  pas  de  foi.  Ce 
que  je  dis,  eil  bien  prouvé  par  fes  variations  dans 
l’obfervance  de  fes  Fêtes,  la  célébration  de  fes 
offices , la  pratique  de  fes  jeunes  , de  fes  abftinences , 
la  manière  d’adminiflrer  le  Eaotêiiie  , la  Pénitence  , 
de  donner  aux  Chrétiens  le  divin  aliment  de 
l’Eucharillie.  Je  pourrois  citer  mille  autres  exem- 
ples oii  elle  a changé  fon  gouvernement , & oii 
elle  a imaginé  dans  fa  fageffe  qu’elle  devoir  le 
changer.  C’ell  ce  que  voiiloiî  faire  entendre  le 
Pape  St.  Etienne , lorfqifil  difoit  en  écrivant  à 
St.  Cyprien.  Nil  innovetur , nifi  quoi  tradïîum  e/t, 
Pden  ne  doit  être  immuable  dans  l’Eglife  que 
l’Evangile  , mais  pour  toutes  nos  loix  & nos 
ufages , qui  ne  font  appuyées  la  plupart  que  fur 
la  tradition  , on  peut  les  changer.  Le  divin  Fon- 
dateur de  la  religion  n’a  jamais  prétendît  que  l’E- 
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glife  feroit  des  loix  pour  ion  gouvernemenî  exté”- 
rieur  , qui  feroient  onéreiifes  & notoirement 
contraires  aux  gouvernemens  civils  des  Nations» 
C’efl  ainü  que  Pont  penfé  les  Evêques  du  Concile 
général  de  Calcédoine,  canon  i6^.  en  difant  le 
gouvernemenî  des  Églifes  doit  fe  conformer  au 
gouvernemenî  civil  de  Pempire.  CivUihu^  ordi-’ 
nationihus  Ecchfiarum  fequatur  ordination 

Le  gouvernement  civil  d’une  Nation  a donc 
le  droit  de  refiifer  ou  d’admettre  les  loix  de  PE» 
glife  ; cela  efl  évident  par  l’exemple  du  Concile 
général  de  Trente  que  j’ai  cité,  & mille  autres 
que  je  ne  cite  pas.  Par  une  conféquence  la  plus 
j lifte , il  a droit  aufti  d’admettre  les  loix  & les 
ufages  du  gouvernement  de  PEglife  pour  un  temps , 
plus  ou  moins  long , & de  déclarer  abolies  dans 
un  temps  , des  loix  qu’il  a admis  & protégé  au- 
paravant , parce  que  les  temps  les  mœurs  chan- 
gent néceftairement  la  convenance  des  loix  de  dif» 
cipline  qu’il  a admis  & protégé  auparavant  , parce 
que  les  temps  & les  mœurs  changent  nécelfairement 
la  convenance  des  loix  de  gouvernement  , ft 
quelque  jeanfoutre  contrarioit  ce  que  j’avance, 
en  prétendant  que  le  gouvernement  civil  n’a  pas 
le  droit  de  déclarer  abolies  dans  un  temps  , des 
loix  du  gouvernement  extérieur  de  PEglife  qu’iî 
a admis  & protégé  auparavant , il  faudroit  le  foutre 
aux  petites  maifons , parce  qu’il  feroit  ridicule  ^ 

K.  D % 
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archifou  en  foiitenant  que  le  gouvernement  civil 
a dû  admettre  pour  toujours  des  loix  que  l’Eglife 
elle-même  n’a  jamais  eu  intention  déternifer  , 
parce  que  le  fens  commun  & l’expérience  dé- 
montrent que  toutes  loix  de  gouvernement  doivent 
changer  fuivant  les  temps  & les  mœurs. 

Eh  bien  ! M.Tribaudet , partez  de  ces  principes,  & 
dites  avec  moi  fans  façon , l’Eglife  n’a  jamais  pu 
faire  des  loix  pour  Ion  gouvernement  , fans 
l’admiffion  , fans  la  tolérance  & fans  la  pro- 
teaion  du  gouvernement  civil  de  la  Nation.  La 
Nation  n’a  jamais  accordé  fon  admiffion  & la 
proteaion  aux  loix  du  gouvernement  extérmur 
de  l’Eglife , que  potir  le  temps  qu’elles  feroien 

• conformes,  convenables  à fon  gouvernement  civil; 

elle  a donc  pu  déclarer  que  ces  loix  étoient  abolies, 
lorfqu’elles  ont  cefféde  lympatiler  avec  le  gouver- 
nement civil,  fans  changer  pour  cela  l’ancienne  dif- 
cipline  de  l’Eglife  & fans  en  établir  une  nouvelle. 

T R I B A UDET- 

Je  fuis  bien  fatisfait,  M.  Grosjean,  des  princi- 
pes que  vous  venez  d’établir  ,&  je  vous  avoue 
que  fl  bien  des  gens  avoient  pris  la  peine 
^examiner  ces  principes  & ces  rapports  entre 
le  gouvernement  civil  & le  gouvernement  de 
l’Eglife , il  y auroit  bien  moins  de  mecontens 
du  décret  fur  l’organifation  civile  ou  Cierge , 
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mais  vous  dites  que  l’Affemblee  Nationale  a pu 
déclarer  abolis  certains  ufages , certaines  loix  de 
difcipline  eccléiiaftique  , fans  changer  la  difeipline 
de  VEgUfe  & fans  en  établir  une  nouvelle.  Oh  pour 
cela  ! je  ne  fuis  pas  d’accord  avec  vous  , il 
me  paroit  que  vous  êtes  en  contradiêlion  avec 
vous-même. 

G R O S J E A N. 

Je  ne  fuis  en  contradidlion  qu’avec  vous,  M. 
Tribaudet  , apprenez  que  jamais  le  grenadier 
Gros  jean  n’a  dit  blanc  & noir  tout-a-la-fois  ; 
la  vérité  n’ell  qu’une  , & la  vente  efl  le  pain  du 
grénadier.  J’ai  dis  & je  foutiendr^  toujours  , 
que  la  Nation  françoife , par  fon  décret  fur 
i’organifation  civile  du  Clergé  , n’a  pas  change  la 
difcipline  de  l’Eglife  pour  en  établir  une  nouvelle , 
& il  n’y  a que  des  jeanfoutres  prévenus , ignorans 
& chicaneurs  , qui  ofent  le  prétendre. 

Pour  que  ce  reproche  fait  à la  Nation  fïit  vrai  , 
il  fimdroit  qu’elle  eût  donné  au  Clergé  des  loix 
de  gouvernement  toutes  nouvelles , & qui  n auroient 
jamais  exidé  : il  faudroit  en  un  mot  que  toutes  les 
loix  du  gouvernement  qu’elle  a trace  au  Cierge, 
fuirent  abfolument  différentes  des  ufages  primitifs 
derEglife5&  abfolument  contradiftoires  à l’ancienne 
difcipline  de  l’Eglife;  mais  qu’on  examine  avec 
attention  fon  décret  fur  l’organifation  civile  du 
Clergé , on  reconnoîtta  que  les  loix  de  gouver- 
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r.emenî  qu’elle  prefcrit  au  Clergé  de  France  , font 
ou  des  conféquences  des  loix  anciennes  de  1 Eglife  ^ 
GU  ces  loix  mêmes  anciennes  dont  elle  rappelle 
Fobfervance  aux  Eccléiiailiques  , en  place  des 
ufages  & des  loix  modernes  qu’ils  fiuvoient  depuis 
quelques  liècles.  Eü-ce-là  changer  la  dncipline  de 
l’Eglife  ? Efl-ce-là  établir  une  nouvelle  difcipline 
dans  l’EgEfe  ? le  Souverain  établi  de  Dieu  pour 
protéger  le  gouverment  de  FEglife  ^ a-t-il  befoin 
de  coniulter  FEglife  pour  obliger  les  Eccléfiaftiques 
à obferver  les  anciennes  & refpeêlabies  loix  de 
FEglife  préférablement  à des  nouvelles , la  plupart 
établies  Bc  confacrées  par  des  ufages  abufifs  , par 
Finadvertance  & la  foibleiTe  des  Souverains  ? 

E’Àffeniblée  nationale  a-t-elle  aboli  l’ancienne 
difcipbne  de  FEglife  5 & en  a-t-elle  établi  une 
nouvelle , en  décrétant  que  les  peuples  éliroient 
leurs  PîlEeurs  comme  dans  les  premiers  temps  r que 
les  Evêques  ne  feroient  rien  fans  le  confeil  de 
leur  Clergé  , comme  dans  les  fiècles  des  Auguilins 
des-  Atbanafe , des  Chrifoftome  , &c.  que  les 
Evêciiies  exerceroienî  dans  leurs  Dioceies  toute 
l’autorité  & tous  les  pouvoirs  que  Jefus-Cbrift 
leur  a donné,  en  décrétant  qu’ils  accorderoient 
des  difpenfes  à leurs  Diocefains , comme  iis  en 
accordoient  dans  les  premiers  fiècles  de  FEglife  , 
en  décrétant  enfin  qu’il  étoiî  important  a la  ÎNation 
françoife , à fes  intérêts  & à fon  gouvernement 
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civil  & fpirituel,  de  ne  pas  aller  chercher  à trois 
ou  quatre  cents  lieues  , a Rome  , les  lecouis  fpi 
rituels,  que  fes  Evêques  ont  droit  de  rendre, 
peuvent  rendre  & doivent  rendre  aux  François 
qui  les  falarient  ad  hoc  ? La  Nation  françoiFe  n a- 
t-elle  pas  le  pouvoir  d’exiger  de  fes  Evêques 
qu’ils  ufent  de  tous  leurs  droits  & de  tous  leurs 
pouvoirs , fans  la  médiation  du  râpe  , comme  les 
SS.  Irénée  , Pothin  , Remi , Martin  , &c.  en  ont 

ufé  ? ^ 

Eft-ce  abolir  l’ancienne  difcipline  de  1 Egliie  & 
en  établir  une  nouvelle , en  décrétant  que  les 
Evêques  &:  leurs  Vicaires  diront  la  Meûe , prê- 
clieront  l’Evangile  ^ &•  adniinifliCiont  les  Sacie 
mens  à leurs  Diocéfains  , comme  dans  les  premiers 
temps  de  l’Eglife  afin  qu  on  fâche  au  moins  de 
quel  métier  iis  font  ? Efl-ce  abolir  l’ancienne  dif- 
cipline 5 & en  établir  une  nouvelle  , en  décrétant 
que  les  Evêques  Succeffeurs  des  Apôtres , & ayant 
les  mêmes  pouvoirs  , confacreront  les  nouveaux 
Evêques  comme  les  Apôtres  confacrerent  l Evo- 
que Mathias , comme  St.  Paul  confacra  Tite  & 
Timothée  , & comme  les  Evêques  dans  les  pre- 
miers temps  confacroient  les  nouveaux  Evêques 
fous  la  préféance  du  Métropolitain  ? efl-ce  abolir 
l’ancienne  difcipline  & en  étciblir  une  nouvelle , 
en  décrétant  que  les  nouveaux  Evêque  rendront, 
hommage  au  Sî.  Père  comme  au  chef  des  Pafleurs , 
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& lui  écriront  qu’ils  ne  reconnoiffent  que  lui  pour 
chef  de  TEglife  chrétienne,  & veulent  vivre  en 
communion  de  foi  avec  lui  ? N’eit-ce  pas  dans  ces 
fenîimens  qu’un  St.  Evêque  de  l’antiquité  écrivoit 
au  Pape  en  ces  termes  : Mekcium  refpuo , ignora 
Pauimum  , ego  beaùtudïni  tuœ,  communione  confodor. 

Je  ' ne  reconnois  pour  chef  ni  Mekce  ni  Paulin  , je 
fuis  inviolahkment  attaché  & uni  a votre  Sainteté  par 
ma  foi  ? Eft-ce  abolir  l’ancienne  difcipline  de 
FEglife  & en  établir  une  nouvelle  , en  déclarant 
l’abolition  des  annates  , des  expectatives , de  la 
prévention  & de  tant  d’auîres  droits  odieux  que 
St.  Pierre  & fes  premiers  Succefreiirs  n’avoienr^ 
jamais  connu , & qu’ils  auroient  rougi  d’exercer  } 
La  Nation  françoife  n’a  donc  pas  aboli  l’ancienne 
difcipline  de  FEglife  ^ elle  n’en  a pas  établi  une 
nouvelle , puifqu’elle  ordonne  l’oblervance  des 
anciennes  règles  & des  iifages  primitifs  de  FEglife. 
direz- vous  à cela , M.  Tribaudet } une  Nation , 
fa  fouveraineté , n’a-t-elle  pas  droit  de  rappeler 
tous  fes  fonélionnaires  publics  à leur  polie  , à leur 
ordre  , & à toutes  les  règles  de  leur  état  & de 
leur  inüituîion  ? 

TRIBAUDET. 

Tout  ce  que  vous  dites  efl  vrai,  je  penleral 
peut-être  bientôt  comme  vous  ; mais  les  Evêques 
Sz  les  Curés  difent  que  la  Nation  a palTé  fes 
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pouvoirs  5 en  étabîifTant  des  Evêques  , dans  chaque 
Département , & en  décrétant  la  démarcation  des 
Evêchés  & des  Cures  ^ il  leur  femble  que  la  Nation 
fafTe  les  Evêques  & les  Curés , 6c  leur  donne  une 
jurifdidion  fpiriîuelle. 

I 

G R O s J E A N. 

Sauf  refpeéf  , M.  Tribaudet,  VOS  Evêques  & 
vos  Curés  font  des  méchans  ou  des  foutu  igno^ 
rans  ; qui  leur  a dit  que  l’AiTemblée  nationale  , 
en  ordonnant  Tétabliffement  d’un  Métropolitain 
dans  la  ville  métropole  , d’un  Evêque  dans  chaque 
ville  principale  d’un  Département , des  Curés  & 
des  Vicaires  dans  les  cures  6c  vicariats , leur 
donnoit  la  jurifdidion  fpirituelle  c’eil-à-dire  les 
pouvoirs  de  Métropolitains  , d’Eveqiies  , de  Curés 
6c  de  Vicaires  ? Lorfque  le  Roi  nommoit  un  Eve- 
que , lui  donnoit-il  le  pouvoir  d’Evêque  ? il  ne  lui 
donnoit  que  l’Evêché  , c’êfl-à-dire  qu’il  donnoit 
un  territoire  à un  Prêtre  pour  y faire  les  fonc- 
tions d’Evêque  , fauf  à ce  Prêtre  à demander  à 
l’Eglife  fes  pouvoirs  d’Evêque.  Lorfque  la  Nation 
ordonne  qu’il  y ait  un  médecin  dans  un  canton , 
falarié  par  le  tréfor  public  , elle  ne  le  conRitue 
pas  médecin , elle  ne  lui  donne  pas  pour  cela  la 
faculté  de  médecin  , elle  ne  fait  que  lui  donner 
un  territoire  , 6c  lui  ordonner 'd’exercer  fes  fonc- 
tions de  médecin  dans  ce  territoire  , fauf  à lui  à 
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aller  chercher  fes  pouvoirs  &c  fon  favoir  faire  le 
médecin  à Montpellier  , ou  dans  telle  autre  faculté 
qu’il  voudra.  ^ 

Quelle  pitié  de  voir  des  Prêtres  ignorans  ou 
prévenus  contre  la  Conftitution  civile  du  Clergé , 
lui  donner  un  fens  ridicule  pour  brouiller  des  pe- 
tites cervelles  & exciter  une  contre-révolution  ; 
toute  Nation  n’eft-elle  pas  maîtreffe  de  fon  terri- 
toire ? toute  Nation  n’a-t-elle  pas  droit  de  divifer 
& de  placer  les  diflférens  pouvoirs  de  fon  gouver- 
nement de  la  manière  la  plus  utile  & la  plus  ana- 
logue aux  befoins  des  individus  qui  habitent  Ion 
territoire  ? Or , une  Nation  en  dlvlfant  & en  plaçant 
les  pouvoirs  de  Militaires,  de  Juges  , d’Adminiftra- 
teurs,  de  Métropolitains , d’Evêqiies , de  Curés , &c. 
ne  fabrique  ni  ces  Militaires,  ni  ces  Juges,  ni 
ces  Adminiftrateurs  , ni  ces  Métropolitains  , ni  ces 
Evêques,  ni  ces  Curés  , &c.  elle  ne  donne  que  le 
tferritoire  qui  lui  appartient  , elle  ne  donne  qi.e 
l’ordre  à tous  ces  fonâlpnnaires  publics  d exercer 
leurs  fonaions  dans  tel  où  te!  territoire , & c’eft  à 
ces  fonaionnaires  publics  à aller  puifer  à la^fource 
fours  pouvoirs  & leur  favoir-faire.  Lorfque  la 
Nation  donne  à un  Prêtre  le  droit  & l’ordre  d’exer- 
cer des  fonaions  métropolitaines , épifcopales,  &c. 
dans  tel  ou  tel  territoire,  c’eft  à ce  Prêtre  a 
aller  puifer  à la  fource  fes  pouvoirs  métropo- 
litains & éplfcopaux  ; en  un  mot , fon  favoir-faire 
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8c  fon  pouvoir  de  faire  les  fonâions  métropoli- 
îaines  & épifcopales.  L’Eglife  lui  donne  la  jurif- 
didion , en  un  mot,  fes  pouvoirs,  &c  la  Nation  lui 
donne  le  territoire  pour  exercer  la  jurifdidion  , 
&z  lui  ordonne  d’y  exercer  fes  pouvoirs  d’ime 
maniéré  analogue  &c  conforme  au  gouvernement 
civil  de  la  Nation,  comme  elle  a droit  de  l’ordon- 
ner à tout  fondionnaire  public  pour  le  bon  ordre 
& le  bonheur  de  la  fociété. 

Tous  les  blafphèmes  de  nos  ennemis  contre 
l’article  de  notre  Conditution , qui  a fixé  le  nombre 
& le  placement  des  fondionnaires  publics  ecclé- 
fiadiques,  viennent  , i®.  de  leur  mauvaife  foi  ou 
de  leur  ignorance , parce  que  s’ils  confulîoient  la 
raifon,  la juface  & la  religion,  elles  leur  diroient, 
qu’une  Nation  a droit  de  placer  fes  fondionnaires 
publics  6c  qu’elle  ne  peut  & ne  doit  avoir  des 
tondlonnaires  publics  qu’elle  falarie , au-delà  de  la 
néceffité  & de  fes  befoins  ; 7.^.  parce  qu’ils  con- 
fondent les  pouvoirs  (iDirituels  du  minidère  ecclé- 
dadique  avec  l’exercice  extérieur  de  ces  pouvoirs. 
L’Egîife  feule,  par  fon  inditution  ,adroit  de  donner 
par  l’ordination , les  pouvoirs  fpirituels  du  minif- 
îcre  , & la  Nation  a droit  d’en  demander  , d’en 
ordonner,  d’en  prefcrire , d’en  placer  &c  d’en  ré- 
gler l’exercice  extérieur  conformément  à fon  gou- 
vernement civil  & à fes  befoins , parce  que  la 
religion  ed  dans  l’état , &c  que  l’état  n’ed  pas  dans 
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la  religion,  & enfin  parce  que  la  religion  ell 

pour  rétat. 

tribaudet. 

Je  conviens  avec  vous  , M.  Grosjean  , que  la 

Nation  eft  maîtreffe  de  l'on  territoire , qu’elle  peut 
y fixer  le  nombre  & le  placement  de  fes  fonc- 
tionnaires , & même  leur  prefcrire  d’y  remplir 
leurs  fonaions;  mais  a-t-elle  droit  de  régler, 
comme  elle  l’a  fait , la  confécration  des  Evêques , 
l’inftitution  des  Curés  , & même  ce  qui  concerne 
l’admimftration  des  Sacremens. 


grosjean. 

Mais  facredié,  M.  Tribaudet,  l’ariftocratie  & 
la  haine  que  vous  portez  à la  nouvelle  confti- 
tution,  vous  ont-elles  donc  privé  de  mémoire, 
de  raifon  &:  de  juftice  ? oui  , foutre  , oui  , la 
Nation  a droit  de  faire  des  règlemens  fur  la  con- 
fécration des  Evêques  , l’inffitution  des  Curés  & 
l’adminiftration  des'  Sacremens.  Lifez  un  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris,  l’an  1693  ,qui  règle  les  ho- 
noraires de  toutes  les  fondions  facerdotales  ; un 
autre  Arrêt  du  Parlement  de  Befançon  , qui  défend 
à ceux  qui  feront  pourvus  de  Cures  par  la  voie 
du  concours , de  prendre  des  bulles  en  Cour  de 
Rome  , comme  cela  fe  pratiquoit  depuis  long- 
temps ; lifez  mille  autres  Arrêts  des  Parlemens, 
& vous  y verrez  qu’en  qualitéde  Cours  fouveraines , 
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Ils  ont  fait  des  règlemens  à PEglife  fur  Tadmi- 
niftration  des  Sacremens  , l’honoraire  même  du 
facridce  de  la  Meffe  , & fur  tout  ce  qui  regarde  le 
gouvernement  de  l’Eglife  fans  réclamation  des 
Evêques.  Lifez  les  Arrêts  du  grand  Confeil , les 
déclarations  du  Roi  ; une»  entre  autres  de  1768  , 
par  laquelle  Louis  XV.  défend  & rend  nuis  les 
vœux  folennels  avant  21  ans  , & notamment  la 
fameufe  déclaration  de  1695  , concernant  la  jurif- 
diélion  eccléfiallique  ; vous  y verrez  que  le  Sou- 
verain porte  fa  légiilation  fur  tout  ce  qui  concerne 
le  gouvernement  de  PEglife , & les  devoirs  des 
fondionnaires  eccléfiafliques  , fans  oublier  même 
1 adminilfration  du  Sacrement  de  Pénitence  ^ puif» 
qu  il  dit , art.  XL  Les  Prêtres  réguliers  & fécidkrs  ne 
pourront  adminlflrer  le  Sacrement  de  pénitence  , fans 
en  avoir  obtenu  la permijfion  des  Archevêques  ou  Evêques  ^ 
lef quels  pourront  la  limiter  pour  les  liaix , les  perfonnes 
le  temps  & les  cas  , &c.  remarquez  ces  mots  , 
pourront  la  limiter , par  lefquels  il  lemble  que  le 
Légidateur  prétendoit  qu’il  auroit  pu  leur  défendre 
de  la  limiter. 

Un  coup  d’œil  jeté  fur  cette  conduite  des 
Parlemens  &:  du  Roi , relativement  à la  jiirif. 
didion  eccléfiadique  & au  gouvernement  de 
l’Eglife  , ne  démontre-t-il  pas  que  ceux  qui  blâment 
la  Conflitution  civile  du  Clergé  , parce  qu’elle 
prefcrit  tout  ce  qui  concerne  le  gouvernement 
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eccléfîafliqiie  , font  des  calomniateurs  & des  jean- 
foutres  , & des  jeànfoutres  d’autant  plus  ridicules  5 
que  fous  l’ancien  régime  ils  prêtoient  ferment  de 
fidélité  à toutes  les  loix  du  royaume  concernant  la 
jurifdidion  eccléfiaflique  , & qu’au jourd’hui,  par 
une  monilriieufe  inconféqiience , iis  refiifent  ce 
ferment  defidéliîé  , comme  fi  la ‘Nation  françoife 
avoit  ceffé  d’être  foiiverainè  des  Eglifes  qu’elle 
entretient , & des  fondionnaires  publics  eccléfiafli- 
ques  qu’elle  falarie. 

T R 1 B A U D E T. 

Mais  je  prétends  que  l’Affemblée  nationale  n avoit 
pas  le  pouvoir  d’exiger  des  fondionnaires  publics 
eccléfiafliquesle  ferment  de  fidélité  à la  Conflituîion 
civile  du  Clergé.  . m 

GROSJEA  N, 

Votre  prétention , M.  Tribaudet , n’a  pas  Iç  fens 
commun.  Quoi  ! la  Nation  exige  du  Roi  le  ferment 
de  fidélité  à tous  les  decrets  concernant  la  royauté , 
& à la  ConftitLition  en  général  , parce  qu  il  a le 
pouvoir  exécutif,  elle  exige  de  tous  les  fonc- 
tionnaires publics  le  ferment  de  fidélité  à tous  les 
décrets  relatifs  à leurs  fondions  ; elle  exige  de 
l’Armée  le  ferment  de  fidélité  à tous  les  décrets 
relatifs  aux  fondions  militaires  , & elle  ne  pourra 
pas  exiger  des  fondionnaires  eccléfiafliques  un 
ferment  de  fidélité  aux  décrets  fur  l’organifation 
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civile  du  Cierge;  ah!  mon  cher  Tribaudet , oii 
avez-vous  donc  étudié  ? citez-moi  une  époque  de 
la  Monarchie  françoife  , oii  le  Souverain  n’ait  pas 
exigé  du  fonaionnaire  public  un  ferment  de  fidélité 
aux  loix  du  gouvernement  relatives  à fes  fondions? 
dans  quel  livre  eû  écrite  l’exception  du  fonc- 
tionnaire eccléfiaftique  ? êtes-vous  de  ce  monde 
ou  n en  etes-vous  pas  ? etes-vous  Prêtres  françois 
ou  ne  l’êtes-vous  pas  ? ignorez-vous  donc  que  la 
première  foniftion  du  Légat  du  Pape  en  France  eft 
la  prefîation  de  ferment  de  fidélité  à toutes  les 
loix  du  gouvernement  eccléfiaftique  françois?  & 
vous  Prêtres  françois  , vous  prétendez  avoir  droit 
de  refufer  ce  ferment  : ô Tribaudet  , Tribaudet  ! 

tribaudet. 

A la  bonne  heure  que  la  Nation  ait  pu  exiger 
des  fonftionnaires  publics  eccléfiaftiques  , un 
ferment  de  fidelité  aux  decrets  concernant  leurs 
fondions  & leur  gouvernement  ; j’en  conviens 
avec  vous  , mais  je  dirai  toujours  qu’elle  n’a  jamais 
eu  le  droit  de  déclarer  déchus  de  leurs  fondions  & 
de  leur  place  les  Eccléfiaftiques  qui  ne  prêtent  pas  le 
ferment , parce  que  les  Evêques  & les  Curés  font 
inamovibles  de  droit  divin  , & qu’aucune  puiffance 
ne  peut  les  dépofféder. 

GROSJEJ  N. 

Pardieu , M.  Tribaudet,  vous  ferez  donc  toujours 
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un  Tribaudet  ! Suivant  les  décrets  ^ fi  le  Roi  refufe 
le  ferment  de  fidélité  à la  nouvelle  Conflitution  du 
royaume  de  France  ^ il  efl  déchu  de  fa  royauté.  Si 
un  Colonel  de  régiment  ou  un  militaire  refufe  la 
Conflitution  concernant  le  militaire  il  eR  déchu 
de  fon  état.  Si  un  Juge  refufe  la  Conflitution  relative 
aux  fondions  judiciaires  , il  efl  déchu.  Il  en  efl 
ainfi  de  tous  les  fondionnaires  publics , & la  raifon 
dit  que  cela  ne  peut  être  autrement , parce  que  tout 
feroit  en  confufion  & dans  le  defordre,  fi  les  fonc- 
tionnaires publics  n’étoient  pas  fideles  aux  loix  du 
pays  cil  ils  vivent  : & vous , M.  Tribaudet,  en 
refiifariî  la  Conflitution  relative  à votre  état  & 
aux  fondions  de  votre  état , vous  prétendez  que  la 
Nation  doit  vous  falarier  & vous  laifTer  dans  vos 
tondions  ! Ah  Tribaudet , Tribaudet  ! quiz  te  dementici 
cŒpit  ? quelle  folie  vous  tient  donc  5 mon  cher 
Tribaudet  ? ne  fentez  vous  pas  qu’une  pareille 
oréîention  mérite  au  moins  un  billet  pour  1 hôpital 
des  fous  ? L’Evêque  qui  vous  a mis  cette  prétention 
clans  la  tête  , ne  s’apperçoit-il  pas  qu’il  y a au  moins 
de  l’inconféquence  à prétendre  qu’il  peut  refier  dans 
fon  état.  & fes  fondions  en  refufant  aujourdhui  le 
ferment  de  fidélité  aux  décrets  de  l’Affemblée 
nationale,  concernant  le  Clergé  de  France  , puifque 
fous  l’ancien  régime  il  n’auroit  jamais  pu  pofîeder 
FEvêché  que  le  Roilui  avoir  donné  , s’il  avoitrefufé 

I2  ferment  de  fidélité  aux  loix  du  royaume  concer- 
nant 
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nant  la  jurifclidion  eccléliafiique  5 6c  notamment 
aux  quatre  fameux  articles  de  idSi^concernant  les 
libertés  de  TEglife  gallicane. 

' Efl-ce  encore  votre  Evêque  qui  vous  a dit  que 
les  Evêques  6c  les  Curés  étoient  eiTentiellement , 6c 
de  droit  divin , inamovibles  6c  perpétuels  dans  leurs 
places?  Eh  ! mon  cher  Tribaudet , lifez  6c  croyez 
TEvangile  , vous  vous  en  trouverez  bien.  Vous 
remarquerez  dans  l’Evangile  , que  Jefus-Chriil:  a fi 
peu  attaché  fes  minières  irrévocablement  à leur 
place  5 qu’il  leur  dit  : allez  , enfeignez  toutes  les 
Nations.  Douu  omnes  gentcs.  Si  on  refufe  votre 
miniEère  dans  une  ville  , fuyez  &:  retirez-vous  dans 
une  autre  ^ Fugiu  in  aliam. 

Vous  trouverez  à la  vérité  que  quelques  Canons 
de  la  difcipline  eccîéfialflque  , ôc  notamment  dans  la 
fefîion  23 . du  Concile  de  Trente , qui  n’ont  pas  été 
reçus  en  France , qui  ordonnent  que  les  TituLires  de 
bénéfices  eccléfiafliques  feront  perpétuels  ; mais  je 
vous  ai  déjà  appris  que  ces  règlemens  de  l’iigliie 
n’ont  eu  force  de  loix  que  par  la  fanclion  du  Sou- 
verain , 6c  que  les  titres  d’Evêques,  Curés,  ôcc. 
n’auroient  jamais  été  inamovibles,  c’eif-à-direà  vie, 
6c  perpétuels  , fi  le  Souverain  n’avoit  pas  confenti 
qu’ils  le  fuffent.  Les  Evêques  n’ignoroient  pas  que 
l’inamovibilité  des  Titulaires  eccléfiafliques  dé- 
pendoit  de  la  volonté  du  Souverain , lorfqu’iîs 
follicitoient  avec  tant  d’ardeur  , fous  Louis  XIV  , 

.E 
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un  édit  qui  déclarât  les  Curés  amovibles  à la  volonté 
des  Prélats  , & lor fqiie  ce  même  Roi  leur  répondit , 
pour  fe  débarrafTer  de  leur  importunité  : /é  confens 
volontiers  à déclarer  Us  Curés  amovibles  , mais  par  U 
•même  édit  il efi  de  ma  jujîice  de  déclarer  aujjî  amovibles 
les  Evêques  ; ils  ne  lui  répondirent  pas  quil  nen  avoir 
pas  le  droit.  Ce  même  Roi  Louis  XIV.  n’a-t-ii 
'^pas  bien  montré  que  l’inamoviblité  des  Foncilon- 
naires  publics  eccléiiaftiques  dépendoit  du  Souverain 
-par  fon  édit  du  29  janvier  16S6 , qui  déclare  inamo-- 
^vibles  & perpétuels  les  Vicaires  à qui  des  Patrons 
' & des  turés  primitifs , par  Fabus  le  plus  fcandaleux, 
^amodioient  la  defferte  des  Paroiffes  pour  3 , 6 ou  9 
années  ? le  Souverain  a donc  pu  retirer  fa  fanâion 
fur  Finamovibilité  des  Titulaires  eccléfiaRiques  ^ 
puifqu’elle  n’a  exiflé  que  par  fon  autorité  ; Ce 
aujourd’hui  5 M.  Tribaudet , vous  penfez  & vous 
prétendez  que  le  Souverain  ne  pourroiî  vous  dire  , 
le  bien  public  de  la  Nation  exige  que  vous  fuiviez 
-telle  loi5&:  que  vous  prêtiez  ferment  de  lafuivre.  U 
efl  de  mon  devoir  de  m’affurer  des  difpofitions  de 
tous  les  Fonélionnaires  publics  , en  conféquence  je 
vous  ordonne  de  prêter  le  ferment  ; fi  vous  ne 
prêtez  pas  le  ferment , je  retire  ma  fanftion  fur  votre 
inamovibilité  I faut  il  donc  plus  de  pouvoir  Ce  de 
force  pour  fupprimer  que  pour  établir  ? 

Ah  ! mon  cher  Tribaiidet , fuivez  la  raifon  & FE- 
vangiie  encore  une  fois  ^ Ce  vous  verrez  que  Fina- 
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movibilité  des  Titulaires  eccleîiafoques  dépend  ds 
la  piiiffance  civile , & que  fi  elle  n’en  dépendoit  pas  ^ 
il  s’enfui vroit  le  plus  grand  dé'.brdre , parce  que  par 
ce  moyen  chaque  fonâionnaire  public  feroit  un 
petit  Souverain  dans  l’Etat , puifqii’auciuie  loi  de 
la  puilTance  civile  ne  pouvant  le  déclarer  déchu  ^ 
il  y feroit  fouverain  maître  de  fa  place  £c  de  1 exer- 
cice de  fes  fonâions." 

Eh  ! mon  cher  Tribaudet , n’ètes-vous  pas  con- 
vaincu partout  ce  que  je  viens  de  vous  dire,6c  ns 
reconnoiffez-vous  pas  que  c’eil  une  exixavagaucs 
de  rehifer  le  ferment  à i’organifation  civile  du 
Clergé  de  France , décrétée  par  i’Affeiablée  natio- 
nale , puifque  ce  décret  ne  concerne  autre  chofe 
dans  la  religion  que  le  gouvernement  extérieur  de 
l’Eglife , & puifqu’ll  touche  &C  déroge  u peu  à la 
foi  & à la  morale  de  l’Evangile,  que  non-feulement 
elle  vous  laiffe  la  liberté  de  prêcher  , comme  vous 
le  faifiez  auparavant , la  foi  Si  la  morale  de  l’Evan- 
gile Si  d’adrninirtrer  les  Sacremens;  mais  encore 
elle  vous  falarie  pour  cela.  Oh  mon  cher  Tribaudet  ! 
pefez  bien  ce  que  Grosjean  vous  dit.  Si  dans  1\- 
temps  que  les  fucce&urs  des  Apotses  vinrent  dans 
les  Gaules  , les  Gaulois  encore  Païens  leur  avoient 
dit  : Nous  avons  fait  une  loh,  qui  vous  prtfcritdi  vous 
gouverner  comme  Us  Apôtres  fe  gouvernoient  , Us 
Fidèles  choifiront  leurs  Minières  , enfuite  vous  les  con- 
facrerei  , vous  les  ordonnerei.  Chaque  Evêque  au- a 
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feilc  Ficaires  , tant  pour  la  dejferte  de  fa  paroiffe  que  de 
fon  f immaire  , & former  J on  confeiL  La  Nation  vous 
payera , vous  entretiendra , aura  foin  de  vos  Eglifes , &c, 
vous  fere:^^  bien  unis  avec  L'Evêque  de  Rome  ypuifquilejl 
le  Chef  de  votre  religion  & de  votre  fociki.  Prêche^ 
bien  votre  doBrine  ^ adminijirei^  bien  les  Sacremens, 
-Nous  vous  regardons  comme  citoyens  y & fous  ce  point 
de  vue , vous  pourre^^  être  admis  comme  confeils  dans 
nos  affemblies  £ adminiflraîion  y & même  dans  nos 
affemblêes  llgiflatives  comme  iégiflateurs.  Voila  la  loi  que 
nous  avons  fait  pour  vous  ypritei_  ferment  de  Cohfzrver 
fi  elle  vous  convient  y & par  ce  moyen  vous  prêckerei{_ 
votre  religion  Hbrenïent , & la  Nation  vous  protégera  ; 
mais  fi  vous  refufei  le  ferment  de  vous  foumettre  à cette 
loi  y la  Nation  vous  rejette. 

Croyez-vous  , mon  cher  Tribaudet  5,  que  les 
Poîhin  y les  Irénée  , les  Symphoriens , &c.  auroient 
été  affez  fcélérats  pour  dire  : Nous  ne  prêcherons  pas 
r Evangile  dans  les  Gaules  y refer^  donc  Païens  y MM.  les 
Gaulois  y vous  ne  participerez^  pas  à t Evangile  & aux 
Sacremens  de  notre  religion  , cette  liberté  que  vous  nous 
donnez  de  prêcher  l'Evangile  efi  l?onne  y lefalaire  ef  paf- 
fable  y mais  cette  loi  de  gouvernement  convenable  y dites-- 
vous  y & analogue  aux  pays  des  Gaules  y ne  convient  pas 
à des  AJiatiques  comme  nous  y & en  dépit  de  St.  Paul  y 
qui  difoit  q£il  fe  faifoit  tout  à tous  pour  gagner  des 
âmes  à Jefus-Chrifl.  Omnia  omnibus  faBus  fum  ut 
orrines  Chrifio  lucri  facerem.  Adieu  MM.  les  Gaulois  y 
nous  retournons  en  A fie. 
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Finalement , fi  vous  aviez  un  peu  de  bonne  foi  5 
mon  cher  Tribaudet , vous  avoueriez  que  vous  ne 
trouvez  mauvaife  la  nouvelle  Confliîution  relative 
au  Clergé , qiie  parce  que  votre  Evêque  vous  Ta  dit. 
Au  mois  d’août  1790  n’avez-vous  pas  lu  a vos  pa- 
roiffiens  cette  nouvelle  Conftitution  fur  l’organi- 
fation  civile  du  Clergé  ? n’en  paroiffiez-vous* pas 
content  alors?  fi  elle  avoit  été  remplie  d’hé  réfies  , 
comme  vous  l’avez  prétendu  dans  la  fuite , c eû-à-” 
dire  quatre  ou  cinq  mois  après  , pourquoi  n’en 
avez-vous  pas  averti  vos  paroiffiens  en  la  lifant  ? 
votre  confcience  vous  permettoit-elle  dans  ce 
temps  là  de  leur  lire  des  héréûes  dans  la  chaire  de 
la  vérité  ? avouez  donc  , mon  cher  Pafteur , que  ü 
votre  Evêque  ne  vous  avoit  pas  oblige  a croire  &C 
à prêcher  qu’il  y avoit  des  héréfies  , vous  n’y 
auriez  jamais  penfé. 

Ah  ! mon  cher  Tribaudet  5 croyez-vous  nous 
en  impofer  toujours  fur  la  ligue  que  vous  avez 

fait  contre  la  nouvelle  Conftitution?  croyez-vous 

que  les  plus  imbécilles  de  vos  paroiffieils  ne  fe 
foutent  pas  de  vous,  quant  ils  vous  voyent  courir 
au  Receveur  du  Diûriêl: , tous  les  trois  mois , pour 
recevoir  votre  traitement  de  Curé  décrété  par  la 
Conftitution  civile  du  Clergé  , prêcher  le  len- 
demain que  cette  Conftitution  civile  ne  vaut  rien , 
conduira  le  monde  entier  dans  l’enfer  ? pour 
moi  je  vous  avoue  que  li  en  qualité  de  grenadier 

E 3 
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je  n’âccepîois  pas  tous  les  décrets  qui  concernent 
mon  état  & mes  fondions  de  grenadiers , je  n’irois 
pas  demander  mon  falaire  de  grenadier  ^ parce  que 
je  fuis  sûr  qif en  y allant , îe  portier  du  Receveur 
fe  fouteroit  du  grenadier  Grosjean  5 oc  le  regar- 
deroit  comme  un  jeanfoiitre  en  conîradiétion  la 
plus  ridicule  , parce  qu’il  faut  avoir  fervi  un  maître 
iiilvant  fes  befoins  & fa  volonté , pour  être  en 
droit  de  lui  demander  un  falaire,  & parce  que 
celui  qui  ne  veut  pas  prendre  les  charges , ne  doit 
pas  demander  Ie$  avantages  qui  en  font  le  falaire, 
fuivant  cet  axiome , qui  fentit  commodum  fmtiat 
^ onus, 

TRIBAUDET, 

Je  ferois  volontiers  de  votre  parti , M.  Grosjean , 
& je  mé  foumeîîrois  à la  ConRiîiiîion  civile  du 
Cierge,  fi  nos  Evêques  n’avoient  pas  eu  FadrelTe’* 
d obtenir  de  notre  St.  Père  le  Pape  Pie  VL  des 
brefs  qui  la  condamnent  comme  hérétique , êc 
frappent  d’excommunications  tous  ceux  qui  la 
fuivronî. 

G R O S J E A K 

Ah!  mon  cher  M.  Tribaudet , de  quelle  année 
êtes-vous  ? en  quel  fiècle  êtes-vous  né  pour  croire 
fl  bonnement  à ce  tas  de  bulles  d’excommiinica- 
lions  qui  roulent  fur  les  pauvres  François  depuis 
plufieurs  mois , & qui , grâces  à Dieu , ne  s’en 
portent  pas  plus  mal  ? je  parie  foutre  cent  contre- 
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un  que  le  Pape  neconnoit  pas  plus  ces  bulles  que 
le  grenadier  Grosjean,  &:  qu’elles  fortent  e 
hÂùqm  &de  la  cervelle  des  Nobles  & des  Eve- 
ques  réduits  aui  abois,  & tous  ceux  qiuenaccu- 
fent  notre  St.  Père  , font  des  jeanfoutres  qvu  ne 
connoiffent  pas  fa  fageffe  & fon  amitié  pour  les 
François  , fes  bons  enfans. 

tribaudet. 

Mais  quelle  raifon  avez-vous , M.  Grosjean , 
pour  croire  que  toutes  ces  bulles  d’excommuni- 
cations font  fuppofées  > 

grosjean. 

i°„  Le  fille  de  ces  bulles  n’efl  qu’un  flile  dur , 
aigre , éloigné  de  cette  modération  de  cette 
douceur  politiques , fi  naturelles  à la  Cour  de 
Rome  , & très-ordinaires  dans  les  autres  bulles. 
En  un  mot,  le  fille  n’ell  pas  le  flile  d’un  père 
qui  veut  ramener  fes  enfans  à l’ordre , mais  le 

flile  d’un  ennemi  qui.  veut  fubjuguer  les  François 

par  la  force  Sc  par  des  injures  ; quel  efl  l’imbecille 
qui  croira  que  le  St.  Père  auroit  affez  peu  de 
politique  pour  traiter  avec  fx  peu  de  ménagement 
îa  première  Nation  de  l’univers  , & celle  fur-tout 
dont  il  tient  toute  fa  gloire  temporelle.  & tout 
l’éclat  de  fon  trône  pontifical  ? 

Non , encore  une  fois , ces  bulles  ne  font  pas 
les  bulles  du  Pape , elles  font  un  extrait  de  l’humeur 
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atrabilaire  des  Nobles  & des  Evêques  contre  les 
François  , & le  refultat  de  leur  opinion  contre- 
révolutionnaire  , & ceux  qui  les  ont  fiibriqué , 
font  autant  les  ennemis  du  Pape  que  de  la  Nation 

françoife, 

2^.  Une  raifoiî  qui  en  vaut  mille  pour  prouver 

que  le  Pape  n’eft  pas  l’auteur  de  ces  bulles , & n’a 
jamais  penfé  à excommunier  i’Affemblée  nationale 
& la  Nation  françoife  , c’efl  que  s’il  l’a  voit  fait, 
& que  fl  un  feul  de  ces  brefs,  dont  les  anciens 
Evêques  ne  ceffent  d’accoucher,  & que  l’Auteur 
du  Mercure  de  France  prône  plus  que  î’Êvangile  , 
étoit  l’ouvrage  du  Pape , ce  Pape  leroit  alors  dans 
la  plus  groffière  contradiclion , & par  cela^  feul 
nous  ririons  de  fes  excommunications.  En  voici 
la  raifon. 

Perfonne  n’ignore  que  l’Empereur  Jofeph  IL 
déib rganifa  le  Clergé  de  fes  états  il  y a:  peu 
d années  , & 1 organifa  enfuite  avec  un  mode  tout 
nouveau.  Ses  loix-avoient  pour  objet  principal 
d’empêcher  tout  recoure  à Rome;  il  fit  dans  Ton 
confeil  des  règlemens  fur  toutes  les  lonBions 
eccléfiaRiques  , de  manière  à ôter  toute  reffem- 
blance  entre  le  Clergé  d’Allemagne , qui  exiflok 
fous  le  gouvernement  de  Marie-Thérèfe  fa  mère  ^ 
avec  celui  qui  exiftoit  enfuite  -de  fa  nouvelle  or- 
ganifation  ; il  fiipprima  & même  cxpulfa  de  fes 
états , & fans  penfioos  5 des  religieux  & des  relU 


/ 
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gieufes  ; peu  de  temps  après , un  confiftoîre 
de  Gurk  , prélidé  par  l’Evêque  de  Saîm , décréta 
que  les  Curés  qui  s’occupent  les  Dimanches  &c 
Fêtes  à prêcher  , confeffer , catéchifer  , &c.  & 
dans  la  femaine  à inflruire  la  jeuneffe  , & furveiller 
les  écoles , feroient  difpenfés  de  réciter  le  bréviaire  ; 
que  les  domeftiques  catholiques  en  fervice  chez  les 
non  catholiques , pourroient  manger  fans  difpenfe 
les  viandes  qu’on  leur  préfenteroit , les  vendredis  , 
famedis  dz  autres  jour^  maigres  ; que  les  Curés 
n’auroient  plus  recours  à l’Evêque  pour  en  obtenir 
la  permifîion  d’abfoudre  des  cas  réfer vés , &c, 
Qu’a  fait  le  même  Pape  Pie  Vî , qu’on  accufe 
aujourd’hui  d’avoir  prononcé  des  brefs  foudroyans 
contre  la  France  ? a-t-il  cenfuré  l’Empereur  & Li 
Conflitution  civile  qu’il  avoit  fait  à fon  Clergé 
d’Allemagne  ? a-t-il  foudroyé  FÊglife  d’Allemagne  ? 
la-t-il  feulement  blâmé  ? bien-loin  de-là,  ce  bon 
vieillard,  ce  bon  père  , efl  allé  voir  l’Empereur, 
il  a entrepris  le  long  &c  pénible  voyage  de  Vienne , 
pour  vifit^r  ce  Souverain  comme  un  de  fes  enfans? 
& après  avoir  bu  avec  lui , & lui  avoir  donné  fa 
bénédidion  apoflolique , ainfî  qu’au  nouveau  Clergé 
d’Allemagne  , il  ell  retourné  à Rome  avec  un  air 
de  fatisfadion  , & l’Empereur  , en  bon  catholique 
& fils  reconnoiiïant , eft  allé  l’année  fuivante 
vifiter  le  St.  Père  , boire  avec  lui , &:  recevoir 
encore  fa  bénédidion  apoftoliqiie.  Voilà  un  fait 
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de  nos  jours  , oC  évident  à toute  l’Europe 
chrétienne. 

Que  les  ennemis  de  notre  Conftitution  viennent 
après  cela  nous  luire  accroire  que  ce  même  Pie  VI 
a excommunié  tous  ceux  qui  fe  conformeront  à la 
nouvelle  organifation  du  Clergé  de  France  qui  ne 
fait  que  le  rappeler  à fes  ufages  primitifs  ? oh  les 
triples  jeanfoutres  ! pour  qui  prennent-ils  donc 
notre  St.  Père?  s’ils  ne  veulent  pas  lui  accorder  cette 
fageJle , cette  modération , cette  douce  tranquillité 
& cet  amour  pour  la  paix  qui  le  caraèlérifent 
depuis  qu’il  eH  fur  le  trône  pontifical , qu’ils  lui 
accordent  au  moins  affez  de  fens  commun  pour 
ne  pas  fe  contredire  avec  autant  de  ridicule.  Eh 
bien  ! fuppofons  pendant  un  infiant , mon  cher 
Tribaudet , que  ces  bulles  foient  vraiment  forties 
du  Vatican  , fuppofons  que  le  Cardinal  de  Bernis, 
ou  quelque  autre  intriguant  les  ait  furpris  à la 
vieillelTe  du  St.  Père;  ces  bulles  foudroyantes 
font  fans  force  & fans  autorité;  elles  ne  peuvent 
faire  du  mal  aux  François,  i®.  parce  qu’il  efi  de 
foi  en  France  que  le  Pape  peut  fe  tromper  , 
qu’il  n’efi:  infaillible  que  lorfqu’il  parle  en  matière 
de  fol  &:  de  morale  , & avec  tous  les  Evêques 
du  monde  chrétien  ; i®.  parce  que  les  bulles  du 
Pape  ne  peuvent  avoir  d’autorite  en  France  qu  apres 
avoir  été  envoyées  au  Souverain  , vifees  dans  la 
grande  Chancellerie,  ôcc.  & adrellees  enfuite  of*= 
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fîcielîement  à tous  les  François.  Or , ces  bulles 
contrelignées  Royou  , du  13  avril  1791  , adreffées 
les  unes  à MM.  de  la  Rochefoucaiilt , deLoménie  , 
de  Porentruy  ; les  autres  , à tous  les  Evêques  de 
' France  ^ n’ont  reçu  aucun  de  ces  caraûères  qui 
les  rendent  authentiques;  3®.  parce  que  dans  ces 
brefs  le  Pape  excommunie  comme  hérétiques  les 
nouveaux  Evêques  ; en  un  mot , tous  les  François 
adhérens  à la  nouvelle  ConRitution  du  Clergé , 
& que  le  Pape  n’a  pas  droit  de  juger  un  François , 
Sc  de  prononcer  contre  lui  fans  le  confentement 
du  Souverain , fuivant  un  des  articles  de  la  décla- 
ration de  1681 5 fur  les  libertés  de  l’Eglife  de 
France,  qu’il  n’ignore  pas  , puifque  fon  Légat  en 
France  prête  ferment  de  Pobferver , fans  quoi  il 
nV  feroit  pas  reçu  en  cette  qualité. 

Or  5 fl  le  Pape  n’a  pas  droit  de  juger  même  un 
feul  François  fans  le  confentement  du  Souverain, 
quel  jeanfoutre  ofera  me  foutenir  que  le  Pape 
aura  été  allez  inconféquent  pour  juger  &C  cenfurer 
le  nouveau  Clergé  de  France  & tous  les  adhérens 
à la  nouvelle  ConRitution , fans  l’autorité  du  Sou- 
verain, & qui  plus  eR  encore  fans  les  avoir  entendus. 

Convenez  donc  avec  moi,  mon  cher  Tribaudet, 
que  nos  anciens  Evêques  font  diablement  ridicules 
d’employer  de  tels  moyens  pour  nous  épouventer , 
& qu’ils  font  d’autant  plus  inconféquens  , que 
lorfque  le  Roi  leur  a donné  des  Evêchés,  ils  ont 
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prêté  ferment  de  fidélité  à ces  trois  articles  de  nos 
libertés  de  l’Eglife  gallicane  qae  je  viens  de  rap- 
porter 5 & qu’ils  n’aiiroient  même  pas  été  Evêques 
s’ils  avoient  refufé  ce  ferment.  Je  vous  ai  déjà 
démOiUtré  qu’ils  étoient  déchus  de  leurs  Evêchés 
par  le  refus  du  ferment  de  fidélité  à la  nouvelle 
organifation  du  Clergé  ; ne  pourrois-je  pas  encore 
vous  démontrer  qu’ils  en  font  doublement  déchus , 
puifqu’en  follicitant  & publiant  illégalement  des 
cenfiires  ou  des  prétendues  cenfures  du  Pape  contre 
la  France  , ils  rétraêlent  le  ferment  qu’ils  avoient 
prêté  autrefois  entre  les  mains  du  Souverain , d’être 
fidèles  jufqu’à  la  mort  à la  déclaration  de  1681, 
fur  les  libertés  de  l’Eglife  de  France. 

T Ra  B A U D E T. 


En  vérité  , mon  cher  M.  Grosjean  , vous  me 
raffurez  bien  , il  paroît  que  toutes  ces  bulles  font 
fuppofées  5 & quand  elles  feroient  vraimeit  l’ou- 
vrage du  Pape  , elles  ne  pourroient  nous  frapper, 
n’ayant  aucun  caradère  d’authenticité , & étant 
contraires  aux  libertés  de  l’Eglife  gallicane. 

GROSJEAN. 

Non-feulement  je  dis  que  ces  bulles  font  con- 
traires à nos  libertés,  mais  je  dis  encore  qu’elles 
font  contraires  à l’inflitution  du  Pape  & à l’ufage 
qu’il  doit  faire  de  !fes  pouvoirs.  Jefus-Chrifi;  a dit 
à St.  Pierre  & au  Pape  fon  fiicceffeur  : vous  êtes 
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le  premier  Payeur  des  Chrétiens , oves  meas 
paiffez  mes  ouailles  , c’eft-à-dire , nourriffez-les  de 
la  nourriturre  fpirituelle  de  l’Evangile.  AfFermiffez 
vos  frères  dans  la  foi,  confirma,  fratres  tuos,  Jefus- 
Chrifl:  n’a  donc  pas  donné  à St.  Pierre  & au  Pape 
fon  fucceffeur  le  gouvernement  fpirituel  des  Chré- 
tiens pour  faire  métier  de  les  excommunier  ,c’efl- 
à-dire  de  les  foutre  hors  de  la  fociété  chrétienne  ; 
un  Roi  de  France  qui  excluroit  tous  les  François 
du  rang  de  citoyens  adifs  , feroit  non-feulement 
un  tyran,  mais  encore  un  fou,  parce  qu’alorsil  ne 
feroit  plus  Roi  de  perfonne  ; de  même  aiiffi  un 
Pape  qui  excornmunieroit,  c’efl-à-dire  qui  excluroit 
de  la  fociété  chrétienne  toute  une  Nation  dont 
il  feroit  mécontent , & après  celle-là , une  autre 
qui  pourroit  encore  le  mécontenter  , &c.  &c.  ne 
feroit-il  pas  un  infenfé  qui  deviendroit  paReur  fans 
troupeau  ; car  enfin  , n’eR-il  pas  pofTible  que  notre 
ConRitution  fe  marie  quelques  jours  avec  toutes 
les  Nations  de  l’Europe , &:  peut-être  avec  toutes 
les  Nations  de  l’Univers,  comme  autrefois  toutes 
les  Nations  , ou  prefque  toutes , avoient  adopté 
la  ConRitution  des  Romains  ; & fi  cette  fuppofi- 
tionarrivolt,  jeledemandeà  tous  les  colporteurs 
de  bulles , le  Pape  excommunierolt-il  tout  l’univers  ? 

C’eR  donc  une  folie  & une  abfurdité  de  fuppofer 
vrais  , ces  brefs  de  cenfures  contre  la  nouvelle 
ConRitution  & ceux  qui  la  fuivent.  Cette  fuppo- 
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fition  eft  révoltante  , dérifoire  , fcandaleufe  & 
injurieufe  au  Pape  Pie  VI.  & à la  Nation  françolfe. 
Quoiqu’il  en  folt , étant  Chrétien,  Catholique 
romain,  par  la  grâce  de  Dieu  & non  par  la  grâce 
du  Pape , il  n’eft  pas  plus  poflible  au  Pape  de 
m’excommunier  , c’eft-à-dire , de  me  chaffer  de 
la  fociété  chrétienne,  & de  me  déclarer  Schifmati- 

que,tant  quei’obferveralbknl’EvMglle  qu’enfeigne 

l’Egllfe  catholique  romaine,  qu’il  n’eft  permis  au 
Roi  de  France  de  me  challer  de  la  fociété  des 
François  , & de  déclarer  que  je  ne  fuis  pas  citoyen 
aftif , tant  que  j’obferverai  bien  toutes  les  loix 
de  l’Empire  françois. 

Il  eft  donc  clair  que  le  Pape  n’a  pas  voulu  ex- 
communier les  François  fes  bons  amis , il  eft  évident 
qu’il  n’a  pas  dû  le  faire , & il  eft  auffi  évident 
que  ce  fouverain  Pontife,  homme  d’efpnt  & de 
fagefie  , ne  le  fera  pas  ; car  fi  quelqu’un  en  France 
a mérité  ces  cenfm-es , ce  font  nos  anciens  Evêques , 
députés  à l’AfTemblée  nationale.  Croyez-vous  , 
mon  cher  Trlbaudet , que  le  Pape  ait  heu  d’en 
être  bien  content , & qu’il  ne  voie  pas 
leur  marche  Si  leur  motif?  entre,  nous , foit-il  dit , 
lorfque  l’Affemblée  nationale  a fait  mains-baües 
fur  tous  les  droits  que  le  Pape  exerçoitfur  la  France 
par  les  annates,  la  prévention,  le  déport  les 
difpenfes,  &c.  au  mois  d’août  1789, 
confenti  avec  les  autres  à jouer  auSt.  Père  dépouillé , 
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ils  ne  l’en  ont  pas  averti , cela  les  intérefToit  peu  5 
6c  ils  ne  l’ont  pas  follicité  à lancer  les  foudres  du 
Vatican  contre  la  France  ; mais  ont-ils  vu  l’Af- 
femblée  nationale  jouer  aux  Evêques  dépouillés , 
le  2 novembre  1790,  &c.  Ah  ! c’eil  alors  qu'ils 
ont  penfé  à recourir  au  Pape  6c  à fes  cenfures  contre 
les  amis  de  b Conftitution  civile  du  Clergé  , parce 
qu’ils  ont  vu  leur  falle  anéanti , 6c  leur  ambition 
fans  efpérance. 

En  un  mot , quoi  qu’il  en  foit  de  tous  ces  brefs 
du  Pape  5 vrais  ou  faux  , je  prierai  toujours  Dieu 
comme  mon  père  6c  ma  mère  m’ont  appris  à le 
prier;  je  fuivrai  l’Evangile  &:  les  Commandemens 
de  Dieu  ; j’obéirai  au  Pape  , aux  Evêques  6c  aux 
Curés  , lorfqu’ils  me  prêcheront  l’Evangile , parce 
qu’ils  ont  été  établis  pour  cela  ; que  les  Prêtres 
fe  boucannent  avec  l’Affemblée  nationale,  je  m’en 
fous  ; qu’ils  fe  falTent  Hérétiques  , Schifmatiques , 
Excommuniés  entre  eux  tant  qu’ils  le  voudront , 
je  m’en  contrefous.  Je  ne  peux  pas  être  Hérétique, 
puifqiie  j’obferve  tout  ce  que  TEglife  m’enfeigne  ; 
je  ne  peux  pas  être  Schifmatique , puifque  j’obéis 
aux  Payeurs  de  l’Eglife. 

TRIBAUDE  T. 

Vous  obéiffez  aux  Payeurs  de  l’Eglife  , dites- 
vous , M.  Grosjean,  cela  efl:  bien  aifé  à dire 
mais  n’êtes-vous  pas  dans  le  doute  fur  les  véritables 


Pafteurs  > êtes-vous'afluré  que  ceux  qui  paroilieut 
vos  Evêques  & vos  Curés,  font  de  vrais  Pafteurs 
ont  de  bons  titres  & ne  font  pas  des  Intrus } 


Moi , Grosjean,  fans  façon,  & croyant  que  Dieu 
voulant  fauver  tous  les  hommes , a ,dÙ  leur  lailTer  les. 
moyens  les  plus  fimples  , pour  connoître  la  vraie 
Églife  & les  véritables  Pafteurs  ; je  penfe  que  tout 
Chrétien  doit  regarder  comme  fon  vrai  Eveque 
& fon  vrai  Curé , celui  qui  en  cette  qualité  lui 
prêche  l’Evangile  & lui  adminiftre  les  Sacremens 
ibus  l’autorité  & laproteftion  du  Souverain,  comme 
on  prêchok  l’Evangilé  & comme  on  adminiftroit 
les  Sacremens  à fes  grands-pères.  Irai-je  fouiller 
dans  la  poche  d’un  nouvel  Evêque  & d’un  nouveau 
Curé  pour  m’affurer  que  leur  confécration  , leu« 
confirmation  & leur  inftitution  font  bonnes?  quand 
les  Abbés  Meremville  , Chabot  , la  Luzerne  , 
Durefort , &c.  fe  font  prélenté , dans  leurs  Diocèfes 
en  qualité  d’Evêques , leurs  Diocéfains  font-ils  allé 
fouiller  dans  leurs  poches , pour  reconnoître  la 
validité  de  leurs  titres  ? vos  paroiffiens  vous  ont- 
ils  demandé  à vérifier  votre  inftitudon,  quand  vous 
vous  êtes  préfenté  dans  votre  paroiffe  en  qualité  de 
Curé  > non  fans  doute.  Pourquoi  donc  voudroit-on 
aujourd’hui  faire  dépendre  la  religion  des  peuples 

de  la  vérification  des  pouvoirs  & des  titres  de 

leurs 


leurs  Payeurs?  ces  titres , a ailleurs , font  en  latin  ; 
les  trois  quarts  & demi  du  monde  chrétien  &c  plus 
ne  le  comprennent  pas  ; il  s’enfuivroit  donc  que 
les  trois  ouarts  & demi  du  monde  & plus  ne 
pourroient  reconnoitre  les  véritables  Fadeurs  de 
PEglife  ^ oc  par  ce  moyen  , Jefus-Chriiî  adroit 
rendu  fa  religion  impraticable  impoflible  aux 
trois  quarts  &C  demi  du  monde:  le  penfer  efl 
non-feulement  une  héréfie  contre  PEvangile,  qui 
nous  apprend  que  Dieu  veut  fauver  tous  les  hommes, 
Deus  vult  omms  homims  falvos  fim  , mais  encore 
un  blafphème  horrible  contre  la  bonté  paternelle 
du  Tout'PuilTant. 

Si  quelqu’un  diibit , -St.  Paul  aux  Galates  Vous 
prêche  un  autre  Evangile  que  celui  que  je  vous  ai 
prêché, rejetezde,  iln’ed  pas  un  véritable  Minidre 
de  l’Evangile , mais  un  faux  Fadeur.  Si  quis  vobis 
cvangdiqavmtprcztzr  id  qiiod  accepijlis  , Anathzma  fit. 
St.  Paul  n’a-t-il  pas  voulu  faire  entendre  aux  fidèles 
que  s’ils  doivent  rejeter  comme  des  faux  Fadeurs 
ceux  qui  ne  leur  prêchent  pas  le  même  Evangile 
qu’on  leur  prêchoit  auparavant , ils  doivent  par  la 
même  raifon  regarder,  fans  autre  examen,  comme  de 
véritables  Fadeurs  , ceux  qui  leur  prêchent  l’Evan- 
gile & leur  adminidrent  les  Sacremens  qu’on  leur 

O •* 

prêchoit  & qu’on  leur  adminidroit  antérieurement. 

T R IBAUDET. 

Que  penfez  vous  de  ces  Prêtres  qui  remplacent 

F 
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ceux  qui  ne  voulant  pas  prêter  ferment  à la  Confti» 
tution  civile  du  Clergé  ^^abandonnent  leurs  Diocèfes 
& leurs  Paroiffes  ? cela  n’efl-il  pas  mal-horinête  ? 

GROSJEJ  N, 

Quelle  foutu  qiieftion  ? je  penfe  qifils  font  bien. 
Le  fervice  public  que  chacun  doit  remplir  dans  la 
Nation , fuivant  fon  état , doit  paffer  fur  tous 
égards  particuliers  , fur  toutes  confiderations 
d’honnêteté  particulière  ? je  fuis  grenadier  ^ c eft 
pour  fervir  ma  patrie  en  qualité  de  militaire  ; vous 
êtes  Prêtre , c’ed  pour  fervir  votre  patrie  en  qualité 
de  Prêtre.  Je  vois  l’Officier  commandant  ma  com- 
pagnie de  grenadiers  faire  le  mutin,  faire  le  jean- 
foutre  , & aimer  mieux  déferter  fa  compagnie  que 
d’obéir  à laConflitution  de  l’armée  ; moi,  fans  ambi- 
tion que  de  fervir  ma  patricjje  me  fous  bien  vite  en  fa 
place.  Si  les  grenadiers  me  choififfent  pour  comman- 
der, parce  qu’il  faut  que  la  compagnie  ait  un  chef, 
puiffe  manœuvrer  & taire  fon  métier.  Vous  Prêtre , 
vous  voyez  un  Evêque  ou  un  Cure  qui  fait  auffi  le 
jeanfouîre  , qui  fait  le  mutin  contre  la  Conflitution 
du  Clergé  , qui  ne  veut  pas  lafuivre , & aime  mieux 
abandonner  fon  polie  , que  devez-vous  faire  alors 
fl  vous  aimez  votre  état , votre  patrie  & le  falut  de 
vos  frères  ? foutez-vous  vite  au  polie  de  ce  bougre 
de  têtu , fl  les  fidèles  abandonnés  , vous  choififfent 
pour  remplacer  ce  Palleur  apollat  & donner  à tant 
de  pauvres  Paroiffiens  orphelins  des  leçons  de 
fageffe  & des  Sacremens,  fans  lefquels  ils  feroient 
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foutus  pour  l’autre  vie  , & pafferoient  peut-être 
bougrement  loin  du  Paradis. 

Voilà  ce  que  j’en  penfe , M.  l’Abbé , tout  le  crime 
eff  pour  celui  qui  abandonne  fes  fondions  ; c’eflun 
apollat,  & celui  qui  le  remplace  eû  un  brave.  Que 
de  viendroit  une  armée , que  deviendrcit  un  Empire 
ou  perfonne  n’auroit  le  courage  de  remplacer  un 
Fonctionnaire  public  déferteur  ? les  Fonctionnaires 
publics  rebelles  auroient  beau  jeu  fi  perfonne  n’ofoit 
les  remplacer , &c  ils  opéreroient  nécefTairement 
la  ruine  des  Empires  par  leur  lâcheté , leur  apof- 
tafie , &c. 

TRIBAUDET, 

Avouez  avec  tout  cela , M.  Grosjean  , que  la  foi 
d’un  Chrétien  à la  nouvelle  Conflitution  du  Clergé 
doit  être  bien  chancelante  , en  voyant  cette  Conf- 
titution  blâmée , cenfurée , ou  fuppofée  cenfurée 
par  le  Pape  , & certainement  cenfurée  par  la  pres- 
que totalité  des  anciens  Evêques , des  Séminaires  , 
des  Dodeurs  de  France,  des  Univerfités , & par  un 
très-grand  nombre  de  Curés.  Je  vous  avoue  qu’il 
n’y  a plus  que  cette  confidération  qui  m’empêche 
de  prêter  ferment  à la  nouvelle  Conflitution  du 
Clergé  , parce  qu’après  tout , voilà  de  grandes  , 
refpedables  &:  nombreufes  autorités  contre  la 
Conflitution  civile  du  Clergé. 

GROSJEAN. 

Eh  bien  ! s’il  n’y  a plus  que  cela  qui  vous  arrête, 
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ï\l.  l’Abbé  , c’eft  une  foutaife.  Ignorez-vous  donc 
que  Dieu  feul  & l’Eglife  univerfelie  font  infailli- 
bles ? ignorez  vous  donc  que  le  Pape  enfeignanî 
avec  tous  les  Evêques , les  Curés , les  Séminaires 
& tous  les  Doaeurs  d’une  Nation  ^ peut  fe  tromper 
& enfeigner  une  erreur  ? cela  n’eil-il  pas  arrive 
plus  d’une  fois  depuis  l’établiffement  de  la  religion 
chrétienne?  n’a-t-on  pas  vu  le  Pape  excommunier 
bon  Iloi  Henri  î V ^ le  déclarer  incapable  de  pof- 
iéder  la  courone  de  France  5 délier  tous  les  Fram« 
çois  du  ferment  de  fidélité  à leur  Roi  5 parce  qii  il 
avoit  été  élevé  dans  la  communion  des  Calviniftes. 
Perfonne  n’ignore  le  concert  de  la  grande  majorité 
du  Clergé  deFrance  avec  cePape  excommunicateur. 

N’a-î“On  pas  vu  pendant  le  fchifme  d’Occidenî, 
qui  a duré  70  ans , deux  & quelquefois  trois  Papes  ? 
deux  n’etoient-ils  pas  alors  néceirairement  Intrus  & 
Schiimatiques  ? ces  deux  Papes  ^ Intrus  & Scliifmati- 
qiies  , n’avoient"ils  pas  dans  leurs  partis  des  Nations 
entières  ? par  conféquent  tous  les  Evêques,  les  Curés, 

les  Séminaires  & lesDdéleurs  d’une  Nation  n’étoient- 

iis  pas  dans  l’erreur  avec  le  Pape?  en  un  mot,  n’a-t-on 
pas  vu  les  Evêques  de  plus  d’une  Nation  réunis  aux 
Curés  5 aux  Séminaires  & aux  plus  grands  Docteurs, 
croire  & fouîenir  que  le  Pape  avoit  reçu  de  J.C.ime 
piiifTance  univerfelle  fur  le  temporel  & le  fpirituel 
du  monde  entier  ? n’a-î-on  pas  vu  pendant  400  ans 
le  Pape  s’arroger  le  droit  de  juge  univerlel  & fou- 
verain  de  toutes  les  affaires  du  monde  ? Si  n’a- 
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î-on  p3S  vu  ces  appellations  au  Pape  fans  moyens  & 
en  tout  état  de  caufe^  comme  dit  le  fage  Abbe  Fleury, 
appuyées  par  les  fameux  Hincmar , Ives  de  Chartres 
& St.  Bernard , &c.  &c.  Reconnolffez  donc  une 
bonne  fois , que  le  Pape  réuni  aux  plus  grands 
Docleurs  , à tous  les  Evêques , aux  Curés  & aux 
Séminaires  d’une  Nation  , peut  fe  tromper.  Recon- 
noiflez  que  rien  n’eR  infaillible , que  Dieu  ou  l’E- 
glife  Liniverfelle , par  un  privilège  particulier  que 
Jefus-Chriil  lui  a donné  , & vous  ne  ferez  plus 
arrêté  dans  votre  opinion  par  la  réunion  de  la 
grande  majorité  des  Evêques , des  Curés , des  Sémi- 
naires & des  Docteurs  de  France  contre  l’orga- 
nifaticn  civile  du  Clergé. 

Eh  ! mon  cher  Tribaudet , fi  vous  aviez  fuivi 
comme  moi  la  marche  des  Evêques  de  tous 
les  Eccléfiafîiques  qu’ils  ont  entraîne  dans  leur 
parti  de  rébellion  à la  nouvelle  Conftitution  du 
Clergé  5 leur  coalition  ne  vous  en  impoferoit 
guères  , & ne  vous  empêcheroit-  pas  de  luivre 
vos  propres  lumiières.  ^^ous  découvririez  aiieinenî 
que  leur  refus  de  prêter  ierment  n’eit  qu’une  chi- 
cane qui  n’auroit  jamais  exiRé  , fi  l’AfTemblee 
nationale  eût  accordé  aux  Evêques  la  confervation 
des  biens  immenfes  de  l’Egliie  de  France  , à con- 
dition que  le  Clergé  payeroit  quatre  cents  millions 
aux  créanciers  de  l’Etat , & que  le  haut  Cierge 
fe  chargeroit  des  frais  du  culte  Sz  du  falaire  des 
miniftres  de  la  religion.  Cette  captieufe  générofité 
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apperçue  & refufée , fît  prendre  un  parti  décidé 
aux  Evêques  contre  la  nouvelle  Confîitution.  Si 
vous  aviez  fiiivi  comme  moi  leurs  contradidions , 
leur  autorité  vous  en  impoferoit  bien  peu.  Preffés 
pour  prêter  ferment  dans  le  courant  de  décembre 
î 790  & de  janvier  1 79 1 , ils  demandoient  un  délai , 
en  difant  qifils  ne  pouvoient  le  prêter  que  îorfque 
îe  Pape  aiiroit  parlé.  Vous  prêtcre:^ , dites-vous  , le 
ferment  quand  le  Pape  aura  parlé  & approuvé  la 
nouvelle  Conflitution  du  Clergé  de  France , difois-je 
en  moi-même , nos  Evêques  font  en  contradic- 
tion ou  dans  une  grofîière  ignorance  ; ils  commen- 
cent par  dire  , prêcher  , & écrire  que  la  Confd- 
îution  contient  des  héréûes  ; mais  le  Pape  peut-il 
approuver  des  héréfies  ? le  Pape  peut-il  empêcher 
d’être  hérétique  par  fon  approbation , ce  qu’il  y 
a d’hérétique  dans  notre  Conflitution  } & quand 
il  arriveroit  que  le  Pape  l’approuveroit , les  Evê- 
ques , &c.  feroient-ils  plus  fondés  à prêter  le  fer- 
ment ? cette  contradidion  n’a  pas  plus  échappé  au 
coup  d’œil  de  l’AfTemblée  nationale , que  celle  qui 
fe  trouve  dans  leur  fameufe  expofition  des  prin- 
' cipes , dans  laquelle  ils  avouent  que  le  confente- 
ment  des  Evêques  de  France  pourroit  légitimer  la 
nouvelle  organifation  du  Clergé  ^ comme  fi  le 
confentement  de  tous  les  Evêques  pouvoit  légi- 
timer des  héréfies  qu’ils  avoient  prétendu  rencontrer 
dans  cette  nouvelle  organifation  du  Clergé,  &:c.  &c. 
Je  crois  vous  en  avoir  dit  affez  pour  vous  indi- 
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quer  la  marche  & les  motifs  de  Fopinlon  des 
Evêques  contre  la  nouvelle  organifation  du  Clergé. 


T R I B A U D ET, 


Mon  Dieu  ! n’en  parlons  plus  ; vous  m’en  avez 
affez  dit,  & ce  qui  m’alFeêle  le  plus  dans  ce  mo- 
ment 5 c’efl  d’avoir  été  trompé  , &:  d’avoir  induit 
en  erreur  mes  paroilîiens  par  les  lettres  de  notre 
ancien  Evêque  & les  prétendus  brefs  du  Pape  ; 
mais  comment  pourrai-je  les  détromper  àpréfent 
fans  leur  donner  une  mauvaife  idée  de  moi  ? 
GROSJEA  N, 


Une  erreur  eft  une  foiblelTe , mais  ne  pas 
avouer  qu’on  la  reconnoit , ed:  un  crime.  Sacredié  , 
rien  de  plus  aifé  que  de  détromper  vos  paroilTiens , 
il  n’y  a qu’à  donner  à cela  une  certaine  tournure , 
& leur  dire  tout  franchement  : mes  chers  paroii- 
fiens , je  fuis  un  jeanfoutre  de  vous  avoir  trompé 
fur  la  nouvelle  Conlfitution  du  Clergé  , comme 
j’ai  fait  jufqu’à  préfent.  Vous  les  ferez  pleurer, 
ils  vous  eftimeront,  &c. 

TRIBAUDET, 

Je  dirai  à mes  paroiffiens  tout  ce  qu’il  vous 
plaira  , M.  Grosjean  , mais  je  ne  leur  dirai  pas 
que  je  fuis  un  jeanfoutre. 

GROSJEAN, 

Eh  bien!  dites-leur  comme  il  vous  plaira, pourvu 
que  vous  les  détrompiez  & les  rameniez  à la  vérité, 
je  m’en  fous.  J’afïïflerai  à votre  prône  Dimanche 
prochain  ; f je  n’en  fuis  pas  content,  je  monterai 


en  chaire  après  vous  , ÔC  quand  le  diable  devioit 
s’en  mêler , nous  les  convertirons  j bon  gre  5 malgi  e 
Fariftocratie. 

Prône  de  M.  Tribaudet. 

Mes  chers  paroissiens  , omnls  komo  mmdax  , 

tout  homme  eft  fujet  à fe  tromper.  Depuis  quelques 
jours  je  fuis  dans  le  plus  violent  chagrin;  vous  ne 
favez  pas  pourquoi.  Eh  bien  ! je  vais  vous  le  dire. 
J’ai  pris  mon  cul  pour  mes  chauffes  toutes  les  fois 
que  j’ai  confidéré  les  décrets  de  l’Affemblée  natio- 
nale fur  l’organifation  civile  du  Clergé.  Je  me  fins 
.trompé,  je  vous  ai  trompé  toutes  les  fois  que  je 
vous  en  ai  parlé  , & voilà  mon  chagrin. 

Mon  miniftère  & la  juftice  m’obligent  à vous 
dire  aujourd’hui  que  j’ai  lu  depuis  peu,  que  j ai 
examiné  avec  plus  d’attention  cette  nou  velle  Coni- 
titution  , & que  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  nefoit 

fage  & très-fage.  _ ^ 

D’abord,  elle  ne  porte  aucune  atteinte  a la 
religion  catholique  , apoftolique  & romaine , puif- 
qu’elle  ordonne  le  logement  & le  payement  des 
miniftres  qui  la  prêcheront , à la  charge  de  la 
Nation.  La  foi  eft  toujours  la  meme;  la  morale 
des  Commandemens  de  Dieu  & de  l’Eglife  n’eft 
pas  attaquée  ; l’adminiftratlon  des  Sacremens  n’eft 
pas  changée;  les  peuples  éliront  leurs  Evêques 
comme  dans  les  premiers  fiècles  de  1 Eglife  ; ces 
nouveaux  Evêques  feront  confacrés  par  d’autres 

Eveques 
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Evêques  comme  dans  les  premiers  temps  ; ces 
nouveaux  Evêques  à la  vérité , ne  feront  pas  û 
riches  que  nos  derniers  Evêques , mais  avec  tout 
cela  ils  feront  encore  plus  à leurs  ailes  que  St, 
Pierre  , qui  fe  gîorifioit  de  n’avoir  pas  le  fou  , en 
difant  : aurum  & argcntum  non  habeo.  Je  n’ai  ni  or 
ni  argent,  & qui  ne  laiffoit  pas  pour  cela  que  de 
faire  de  beaux  & bons  miracles. 

Notre  Conftitution  ne  nous  fépare  pas  du  Pape 
comme  je  vous  l’a  vois  dis;  au  contraire  , elle  nous 
ordonne  de  lui  être  unis  plus  que  jamais  comme 
au  chef  des  pafleurs , puifqu’elle  défend  à nos  nou» 
veaux  Evêques  d’exercer  leurs  fondions  dans  leurs 
Diocèfes  , avant  de  lui  avoir  écrit  qu’ils  veulent 
vivre  en  union  de  foi  avec  lui , & le  reconnoilTenî 
pour  le  premier  des  Pafleurs  ; que  toutes  les  fois 
que  les  Fidèles  s’écarteront  de  l'Evangile,  c’efl  à 
lui  à les  redreffer  , ôc  qu’ils  lui  doivent , comme 
au  chef  des*Pafleurs  , refped  & foumiflion. 

Toutes  les  bulles  du  Pape  dont  je  vous  ai  parlé  ^ 
ont  été  fabriquées  par  les  ennemis  de  la  Confli-« 
tution  pour  nous  épouvanter.  Notre  St.  Père  ne 
peut  pas  nous  chaffer  de  la  fociété  chrétienne , &: 
nous  excommunier  tant  que  nous  obferverons  bien 
l’Evangile , les  Commandemens  de  Dieu  &:  de 
l’Eglife  ; & quand  il  le  pourroit  , il  ne  le  ferok 
pas  , parce  qu’il  efl  trop  fage , trop  bon  politique  ^ 
& trop  ami  des  François  pour  fe  brouiller  avec 
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eux.  Soyez  affurés  que  le  Pape  fe  fera  toujours 
gloire  d’être  le  premier  Pafleur  de  la  première 
Nation  de  l’univers. 

Je  me  trompois  groiïièrement , quand  je  vous 
difoisque  le  nouvelEvêque  n’avoitpoint  depouvoir, 
puif qu’il  a étéconfacré  par  d’autres  Evêques, comme 
lesEvêques,après  les  Apôtres, étoient  confacrés  par 
d’autres  Évêques,  fans  que  le  Pape  fe  mêle  de  leur 
confécration.  J'étois  bien  dans  l’erreur,  quand  je 
vous  difois  que  notre  ancien  Evêque  étoit  toujours 
notre  Evêque , quoique  fon  Diocèfe  foit  fuppnmé , 
parce  que  le  fens  commun  dit  qu’un  Colonel  eff 
fupprimé  , lorfque  fon  régiment  efl  fuppnmé. 

Je  me  trompois  encore , quand  je  vous  difois  que 
la  MeîTe  & les  Sacremens  d’un  Evêque  ou  d’un 
Curé  qui  auroient  prêté  le  ferment  de  fidélité  à la 
nouvelle  Conftitution  du  Clergé  étoient  fans  vertus; 
puifque  votre  religion  vous  enfeigne  que  les  effets 
du  facriEce  de  la  Meffe  & des  Sacremens  ne  dépen-. 
dent  que  de  la  grâce  de  Jefus-Chriff  attachée  aux 
Sacremens, & des  bonnes  difpofirions  des  Chrétiens 
cui  les  reçoivent.  Quand  je  vous  difois  que  le 
Baptême  même  adminiffré  par  un|Prêtre  affermenté 
ne  valoir  rien , vous  auriez  pu  me  répondre  au 
moins  que  j’étois  une  âne , puifque  votre  Catéchifme 
vous  apprend  que  le  Baptême  donné  par  un  Juif , 
un  Hérétique , un  Païen  , &c.  eff  bon , s’il  eff 
donné  fuivant  le  rit  de  l’Eglife  catholique. 

Pvaffiirez'vous  donc  , mes  chers  paroiffieiis  , 
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foyez  unis  de  cœur  & d’efprit  a Dieu  , a 1 Eglife  y 
&ck  la  France,  votre  patrie.  La  Conflitution  a 
réformé  les  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  le 
gouvernement  extérieur  de  l Eglife  de  France  , 
en  ordonnant  aux  Eccléfyailiques  de  fuivre  les 
anciennes  loix  du  gouvernement  de  l Eglife.  Nous 
devons  obéir  à la  puilTance  civile  , dit  St.  Aiiguilin, 
dans  tous  les  changemens  qu’elle  fait , lorfqu  ils 
ne  font  pas  contraires  à la  foi  & auxbonnes  mœurs, 

& c’ell  de  notre  obéiffance  que  dépendent  l’ordre 
de  la  fociété  & la  félicité  publique. 

QiLod  cnim  neque  contra  fidan  , mquc  contra  bonos 
mores  cffc  convincitur  inàiÿertnuî  e(î  habendurn  & prop'' 
ter  eorum  inter  quo's  vivitur  focietatetn  fervandum  cjl,, 

St.  Aug.  ad  Inquifit.  epifl.  54. 

Le  Haut^Clergé  de  France. & beaucoup  d’Ecclé- 
fiafliques  déclament  fort  contre  la  Conflitution , 
parce  qu’elle  leur  enlève  des  honneurs  , des  pré- 
rogatives & des  richeffes , en  les  rappelant  aux 
premiers  principes  de  leur  état  ; mais  laifTons-les 
déclamer , ne  les  blâmons  pas  ; marchand  qui  perd 
ne  peut  rire.  Avec  le  temps  ils  s’appaiferont.  Vous 
êtes  témoins  d’une  grande  divifion  entre  les  Pafleurs 
de  l’Flgllfe  de  France , parce  que  les  uns  fe  foiimettent 
à la  nouvelle  Conflitution , & les  autres  la  rejetenî. 
N’en  foyez  pas  fcandahfes  ; Jefus-Chrifl  n a-t-ii 
pas  prédit  qu’il  y auroit  dans  l’Eglife  des  divifions 
& des  fcandales  pour  éprouver  la  foi  des  Fidèles 
à TEvangile  ? ne  blâmez  pas  les  Evêques  & les 


Prêtres  rebelles  à la  nouvelle  Conflitution  , quel- 
que loit  leur  erreur.  Leur  qualité  d’Evêque  & de 
Prêtre  doit  toujours  les  rendre  refpedables  &c  chers 
à vos  yeux.  Tous  leurs  débats  ne  regardent  pas 
les  Fidèles  je  vous  dirai  encore  avec  St.  Auguftin, 
toutes  les  fois  qifil  s’élève  quelque  trouble  entre 
les  Paiîeurs  de  l’Eglife  ^ les  Chrétiens  doivent 
obferver  filma , paix  & chanté  ; &:  s’il  arrive 
quelque  conteftation  entre  l’Eglife  &:  le  gouver- 
nement civil;  taifez-vous  , Fidèles  , obfervez  rE7 
vangile , pratiquez  les  Sacremens  , priez  pour 
nous  5 Paileiirs , & nous  combatterons  pour  vous  ; 
mais  fur-tout , obfervez  la  maxime  de  St.  Auguftin. 
fiknce  J paix  & charité  ; c’eft  par  ce  moyen , qu’après 
avoir  vécu  en  paix  fur  laf  erre  comme  bons  François , 
bons  Chrétiens,  frères  & amis  , vous  parviendrez 
au  bonheur  éternel  que  Dieu  vous  a promis. 

Ainli  foit-il. 

^ G R O S J E A N, 

Cher  : Pafteur , vous  parlez  comme  un  Ange  : 
tous  vos  pàroilTiens  ont  pleuré  ; ils  font  convertis, 
& pour  en  rendre  grâce  à Dieu , il  faut  annoncer 
qu’après  Vêpres  nous  » chanterons  un  grand  Te 
Dcuniy  enfuire  duquel , il  y aura  ribotte  générale 
dans  toute  la  paroiffe.  ' 

T R 1 B AU  D E T 
Ainü  foit-il,  . 


